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Fréface 


Cet ouvragc est Terminé depuis deux ans, Diverses circonstances 
en on? retardé la publication, ct nous le reoreions vivement : 


car, en Ë gyplologie comme dans Toute science encore jeune, les 
livres vieillissent trés vite. 

Sur plusieurs des points traités, nos idées se sont assez ora— 
vement modifiées ct, si nous avions à reprendre la même Thèse, 
nous devrions en ordonner la composition autrement, Maïs 11 
ne s'agit pas de la refaire dans cette préface. À nous convient 
seulement d'en expliquer l'orfoine et d'en indiquer la pensée 

P#Z 17 ? PF 
dominante. 

Des Théories nombreuses ont lé émises sur l'ensemble de la 
religion éoyplienne, Elles paraissent souvent contradictoires, parce 
gue chacune d'elles s'applique en réalité à une époguc diférente, 
ct a peul—cêre le tort d'être trop généralisée, Four résoudre 


ces antinomies, 11 faudrait d'une part Étudier les croyances de 


l'E oyple aux divers moments de son histoire, de l'autre en suture 
le développement local dans les milieux où elles sont nées, où 
elles ont le plus lonotemps vécu. 

La monographie de chague divinité, ainsi entendue, serai? une 
préparation analylique nécessaire à l'exposé d'une synthèse, gui 
embrasserait la religion Tout entière. 

On trouvera peul—ctre gue nous avons accordé trop d' fm por— 
Tance à l'explication élymologique du nom de notre déesse, La 
Théorie , S brillamment soutenue par OÙ, Max Müller, sur 
le role prépondérant des mots dans la création des personnages 
mythologiques, parait aujourd hui fortement ébranlée, Le famcux 
Nomina numina, gui passait _jadis pour une sorte d'axtome, est 
abandonné maintenant cl sinoulièrement démodé. Nous le savons 
ct ne prélendons point remonter le courant, ni braver l'opinion 
nouvelle. 


En € ple cependant, les noms divins, gui Tous sont sioni— 
featifs, demandent à ére examinés de très-près, WU, Bruosc} 
l'a montré dans son livre : Mcligion und Mythologie der allen 
Loypler : il a méme essayé un certain nombre d'étymologtes 5 
lna pas rencontré la nôtre, gui pourtant semble sc présenter 
d'elle-même. 


En fait, nous en avons proposé { deux ; mais celle gui, chrono— 
logiquement, doit être placée la premiére (net = = navctle, Hssaoc), 
avai déja éé indiquée par plusieurs savants, L'autre, celle gui 
implique un sens métaphysique, nous appartient seule; cl nous 
croyons gu ‘elle est incontestable, à condition gu on ne revendique 
pas pour elle la priorié, gui revient certainement à l’ explication 
matérielle, 


d guelle époguc faut-il la faire remonter ? La guestion est 
évidemment insoluble, Maïs 11 n “y a rien de Téméraire à affirmer 
guc la doctrine, gu ‘elle semble condenser en un mot, existait au 
moins à l' époguc classique, gui commence avec Le Héuvel Empire, 
Elle s'est développée ct afinée, compliquée plus fard de mysticisme 
ct de spéculations ingénicuses ct profondes, À est di Pile toutefois 
d'admettre qu'elle ne soit pas plus ancienne. 


Àa donnée première, c'est-à-dire l'intelligence du mot nt 
(gur cs, où : fu cs) doit avoir été acquise de bonne heure, Les 
conséguences philosophiques ont été Urées plus fard, ct chague 


siècle a pu Les modifier, Les compléier à a sa guise, 


Éette explication a Le Tort de supposer L'existence d'un ensei— 
_onement ésotérique, gui est aujourd hui frès vivement combaîtuc. 
A semble imvossible cependant qu'à Saïs au moins une doc— 

P P 
Frine secrète n'ait pas été professée parmi les familiers du grand 
temple cl réservée pour certains adeples, au nombre desquels rl 
faut compler les rois, ous ne faisons gu indiquer la dificullé 


; ai Tours, ct nous nn ‘entendons nullement la trancher. 


Cucunce divinité n a un caractère local mieux margué guc Ti, 


en 


bien guc son culle se retrouve un peu partout en € oyple. Elle est 
la maïtresse, la dame de Saïs et du nome Saïte, si bien gue les 
deux noms von? rarement l'un sans l'autre, (ussi est-ce à Saïs 

u on devait retrouver les trafts qui caractérisen? sa personnalñé 
ct les détails gui donnent de son culte l'idée la plus vraie ct la 
plus complète, 


Voila pourquoi nous avons juoé utile d'esguisser d'abord à 
grands Frarîs l'histoire de cette ville, aussi ancienne gue la mo— 
narcie fondée par Menés, ct gui joua un role sf brillant dans 
les derniers siècles de l'indépendance. 


Voila pourguoi également nous avons donné à ce travail un 
Hire, gui en précise ct en détermine exactement les limites, Sr 
étroitement défini dans l'espace, il embrasse au contraire dans le 
temps Toute la durée de la religion égyptienne, ct nous avons laché 
de suivre les transformations gue subit le culle de Ait depuis 

A , ‘ ‘ 1 22002 # 
les premières dymasties TVemphites jusqu aux Plolémées, c'est 
a—dire à l'époguc où la pensée grecque, pénétrant peu à peu Îles 
vieux dogmes, les modifie en les éclairant par ses interprétations 
subhiles et ses ingénieux commentaires, 


Le nom de notre déesse élait NA, comme Les transeriplions 
_9Tecques le prouvent surabondamment, SUaïs 11 est Très connu 
sous la forme Ti, adoptée dans la plupart des ouvraocs auf 

, plu ges ÿ 
Frarlent de mytholooïc ancienne, ct nous avons craint de dérouter 
Le lecteur, en lui imposant une prononciation nouvelle, auf para 
; P f LE à 
sctenifguement démontrée. 


D. A. 


ss 


1  Cremière Cartic — Saïs. 


11 Origines. — Histoire. 


Grant d'Audier la euile de A6, pour Hächer d'en déterminer 
avec quelque exaclitude le sens ct la portée philosophique, il est 


ulile, nécessaire même de connaïtre la ville, qui lui fut de fout 


lemps consacrée cl gui paraît avoir été, en Eoypte, le centre 
principal de son culte. 

Gete ville, c'est Sais, 

« Les Eayptiens, dit Bruogsch, ‘ comme en général les anciens, 
commençaient la fondation de leurs villes par la construction 
d'un temple gui formait le centre de la ville à fonder. De 
nouveaux temples érigés après donnaïent l'occasion de créer de 
nouveaux quartiers gui s étendaient autour du centre avec lequel 
ils formaient une seule cité, » Si l'on admet cette manière de 
voir, le temp le de Ait aurait té l'origine de Sais, comme celui 
de Flah pe l'être pour Vbemphis, celui d'Gmon pour Thèbes, 
cle. Ce gui est certain, c'est gu un hiéroolyphe gui parfois sert à 
figurer Le nom de la décsse avait été adopté comme la dénomination 
ordinaire du nome dont Saïs était Île chef-lieu a ct fut souvent 
employé pour désigner ce chef-lieu lui-même $@. Les variantes 
sont nombreuses d'ailleurs ct Lvgici les q princi ales gui ont été 


relevées sur les monuments ? ©, 8, Se, ES US 3 démotique : 
ASE %, copie : cat; (arabe : Lo; assyrion : NT ; hébreu : 0.) 

Quelle est l'étymologic du mot? On ne peut émeltre la—dessus 
gue de si conjectures, Le mot &S ; &' 1 gui signifie 


1. a dE pl, éd. de 1835, P. 31. 
Ù Bruosch. ictionn, o600r., p. 245. 
3. : On Hrouve encore mt ® dans ie Unscripl. 1, 16 JVais ce nom 


s “applique +1 véritablement à Saïs ? ais est désignée aussi par le groupe 
gi 8, amis ca gui est traduit en Ürec par AVOPÉVTOAÀC, 
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sol se présente le premier à la pensée, D'autre part, on Trouve, 
—+— 


dans les hiéroolyphes, le groupe à À avcc le sens de issu, Or 


comme nous Île ferons remarquer plus loin, le déterminatif le 


plus habiluel du mom de Zi, il semble se rapporter à l'idée 


du lissaoc. On pourrait encore rapprocher du nom de Saïs le 


mot M qui signifie lancer des flèches, ct qui se réfère à une 
autre forme du déterminatif ajouté au nom de /eit dès les temps 


de l'Ancien Empire à 6: Ces diverses observations nous 
amènent à reconnaître, gue très probablement le mom de la ville 
lui est venu de la déesse qui y fut principalement honoréc, 

Elle était située à quelque distance de la branche occidentale 
du il (Éanopiguc), à 60 kilomètres environ dans l'intérieur des 
terres, près de l'emplacement occupé aujourd ui par un village 
du nom de $sa cl fagar, à 110 Kilomètres, à vol d'oiseau, de 
l'ancienne Memphis, 5 


Le nome Saïle, dont elle était la capflalc, se divisait en deux 
parties : | du Midi ct : AT du Aord, Sais était dans la 


partie septentrionale du nome,‘ 
arait probable aujourd hui, contrairement à l'opinion des 
si p e p babl y) d'hui, p 


anciens, gue la civilisation on Eoypte a remonté le Nil, au 
lieu de le descendre, Bien guc la première race royale soit, dit— 
on, originaire de Thinis, elle semble avoir élabli à Memphis 
le principal centre de sa domination politique et Le plus solide 


4. On a prétendu guc Sais signifait olivier, à cause de l'hébrou NT /Vais 
Wilkinson, (/WManners and Customs, 3, 40) observe avcc raison que le nome 
Saïte n'était pas renommé pour la culture de l'olivier, C'est l'assimilation 
de Ait à Minerve gui a élé cause de cette erreur. Diod. (lv. 1, 16) di que Îles 
Eoyptiens altribuaient le don de l'olivier à fermès, 

q! , / ‘ q/ / ‘ 

5. d Gmwille, ce géographe gui A plus d'une découverte sans sortir de son 

cabinet, avait déterminé, d'une manière cxacie, la position de Sais, — Ssa dl 
_hagar est à 2 Rilomètres du Wil, sur la rive drole; les ruines de $aïs sont 


au V de ce villagc. 
€K ,2 
6. Xcpsius, Denkm. 4, 29, c : 0 RÉ 
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boulevard du pays contre les invasions des peu les de l'orient ct 
de l'occident, de la Syrie ct de la Éi bye. Plusiours des villes du 
Della existaient déjà sans doute lorsque Vena, ayant détourné 
le il, se décida à fonder \emphis. 

Sais du moins fut certainement contemporaine des plus an— 
ciennes dynasties, Dans les lombeaux de Saggaral ct de Gizch, 
des 4°, 5° et & dynasties, si NOUS ne VOYONS pas paraître le nom 
même de Saïs, nous rencontrons fréquemment celui de sa divinité 


/ NAN 


éponyme, A6. Feut—élre même, lorsque le nom de Ait (à | est 
accompagné du signe X, ce dernier a—tl précisément le sens 


gue prend plus Tard le hiéroolyphe plus complet 2e ct l'ensemble 
sionife—t-il : Mit de Saïs ou du nome Saïte, Ec n'est là gu'unc 
hypothèse. 

Vais nous avons micux que des hypothèses pour prouver 
l'ancienneté de Saïs; nous possédons des textes ravés ou écris, 
dont l'autorité cest irrécusable, 


Dans 1e Tombeau d'Âmien un des plus anciens monumons 
connus, puisqu'il s'agil d'un fonctionnaire de Sncfru (3° dy 
nastic), ? au milieu des litres du défunt, gui fut Jouverneur de 
plusieurs villes ct localités de la Basse—Eoyple, on trouve des 
‘ , , A 1, , D , A 
indications précieuses, À interprétation de ces Htres, vu l'extrême 
ancienneté du monument, offre des dificullés très—orandes. 

À on est un gui revient plusieurs fois dans les cing planches 


des Denkmacler consacrées au tombeau d'Gmlen, À est écrit SE 


dans le premicr exemple (pl 3) et ici la dificulté est double. Éar 


nous ne savons encore ni la prononciation, ni le sens exact du 
premicr groupe. Ehabas le Üvañt yamer confondant le signc K, 
avec celui de 7) qui paraît on différer sensiblement ct qui, en 


effet, se Lit ordinairement ya, 


z. Aujourd'hui au usée de Berlin 5. Xcpsius, Denkm. part. £; pl. SZ, 


Plus loin, à la même planche, se trouvent les Hitres suivants : 
DIEUX E docteur, chef des sacrifices, chef de la orande 
demeure, … 

Gu milieu, dans les lioncs horizontales, à la fn de la séric 
des Hbres, nous rencontrons de nouveau le SE place en dernier 


Üeu avant le nom JiK= Jusque-là le dessin mangue de 


neliclé, mais, sur le petit montant de gauche, il repararït beaucoup 


plus clair, cl de manière à ne plus laisser de doute : SK 
dei, 11 s'agit bien évidemment des deux flèches croisées, Le même 
idéogramme faure de nouveau aux planches St et 2 et cette Jois 
encore {il cst dessiné avec une perfection, qui ne laisse place à 
aucunc ambiguflé, 

AM, Pierre, gui a traduit complètement les inscriptions de 
celle dernière planche, interprète ainsi : « Son père l'a fai 
inscrire comme gouverneur des Jens de Jp, chef du palais du 
domaine 8%, du domaine Scpa, Jouverneur du nome de Ai 


S + » Êc nome de Ai (Ait hescp) est bien évidemment le 
nome Oaïle, La wille elle-même n'est pas nommée, mais nous 
avons du moins la mention du district dont elle élait le chef-lieu, 
cl nous pouvons conclure de l'existence du nome à l'existence 
de la cité, qui renferma dès l'origine Île lemple où JA élai 
spécialement adorée. 

£a pyramide d'Ounas (dernier roi de la 5° dynastie), dont 
les textes ont élé publiés ct traduits par AV, Alaspero, est plus 
explicite. Elle nous présente Le nom de Sais écrit phonétiguement, 
ct de la manière la plus complète. On Trouve en effet, à la ligne 
556, unc invocalion ainsi conçue : IRESSS NA A|E 
es OM eo GE DE Me ETES 
6 sièoc de Saïs, grâce à la traversée que fait ynum apportant 
ces choses à Unas, c'est Unas Sokari au Mosta-u, cie. 


Dans Îe Todlenbuch, gui est composé de plusieurs parties 
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d époques différentes, mais dont le fond remonte à une très haute 

antiquité, puisqu'on en retrouve la plupart des chapitres dans les 
AE 1 dat Pop P 

plus anciens Tombeaux, Sais apparaît à plusicurs reprises. 


Ginsi, au Eh 42, 1 6, où Ait cest appelée dame de Sais, 
0 Oo Gu Ch 142, où, dans la Âflanic d'Osiris, il est 
dA, GA 23 : Osiris dans Sais, ME & RSA; puis, 8,1 ; 
d:megeeLix. ANT eo À Osiris dans 


Sais intérieure, et : Osiris dans Saïs supérieure, 
, F 
Une phrase célèbre ct souvent citée du Ch. 162, 1 12,9 dit: « 
P 31 39 
L'Osiris N'est avec l'esprit parfañt, il est l'âme du orand corps 


gui est à Sais, M6 : HT RooÏLELKE DR 
DANE Neo 


nân, le Ch. 126, la condession néoaïtive, nous apprend que 
Æ SA Ê 5, l éo t ; pr? d g 

trois des juges des Enfers avaient été choisis à Gaïs, On Ut en 
effet, la: < 0 d'aliments, sorti de Saïs, je n'ai re té 


bravache. ” Q& À — mn La Ù MEL ONT IE : # su 
L 25 : 6 maïtre de la double corne, sorti de Saïs, je n'ai pas 


muliplié les paroles en Fe » A NNT=ERN 
cols Le À; ct | 7 : « 6 celui gui fai 


prospérer les intelli foenis, sorti de Sais, Je n'ai pas conjuré Dieu, 


Ihr 8 Reed if 


Un livre, dont nous ne possédons qu unc copic relativement 
récente, mais dont la rédaction primitive devait remonter fort 
loin, nous offre aussi plusieurs menlions de Saïs, cette fois à 
propos d'Osiris, considéré comme fls de Ait, et il st ainsi par— 
failement d'accord avec les passages du Ch 42 que nous venons de 


reproduire, C'est le livre des Lamentations d'Tsis et de ]pht fus. à 


8. 6e chap. ct ceux gui le suivent paraissent plus récents ne les précédents, 
comme l'indiguent les gueloucs lignes guc le seribe y a mises en guise de 
préface. Nous nc le citons donc ici guc pour mémoire, 


9. De forrack : Les Lamentations d'Jsis et de 76 phthus. 
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Mphlqys dit, dans une de ses invocations, P. 5 L 5 ct suiv. : 
« 6 Diou Gin, viens à Sais | Sais est Ton nom, Viens à Gper, 
lu verras la mère AG Bel enfant, ne T'arréle pas loin d'elle. 


Viens à ses mamelles, y abrouver, Frère excellent, ne Ÿ arrête 
, A , + ” N\ 2 
pas loin d elle | 6 As, viens à Sais » l'IRII-ERe 


er Reodob=i— IL Lots din 
NES ES TES ON NE 
HET LA SBTINNIZS Re ®. 5 plus 


loin, L 8 : « 6 excellent souverain | Viens à a demeure; seigneur 


de Saïs, viens à Sais SUR SZ RUN OTS 
INCENDETSN 

Des Textes que nous venons de réunir, les uns sont cxpressé— 
ment daîés, les autres se raflachent Très vraisemblablement aux 
origines mêmes de la religion éoyplienne, Leur ensemble concourt 
donc à prouver jusqu à l'évidence que Sais existait aux premiers 


temps de l'Eoypte et que, dès lors, elle élaït le sancluaire préféré, 
la résidence même d'une des décsses les plus vénérées du pays, de 
Ait 

Osiris y fourait à côté d'elle, ct comme son fils. Or, nous 
verrons que ces deux divinités sont de celles gui, de frès—bonne 
heure, reçurent des hommages dans toute l'élenduc de la contrée. 
La renommée de la ville sainte, qu ‘elles avaient choisie, pour 
leur demeure de prédilection, se répandait donc aussi loin que 
leur culle, Bartout où 11 ait question de Ai ct de sa puissance, 
il était en même Temps question de Sais, 

Maintenant, quelle place a Tenue Sais dans l'ensemble de 
la civilisation éoyptienne? En mous adressant aux exles d'une 
part, ct de l'autre aux récits des historiens grecs, nous prouverons 
gu elle a joué, à des époques diverses, un rôle considérable dans 
l'industrie, dans la religion, dans la politique ct dans l'art, 

E'est à AA, la patronne de Sais, gu on aîtri buait l'invention 


de V art de ce cf, comme nous l'avons di, l'idéogramme de 
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son nom semble unc allusion permanente à ce souvenir légendaire. 
D'après le Kémoionagc des monuments, sa ville se distinouait en 
effet dans la fabrication des loffes ct des issus, Un des sanctuaires 
de Sais, le fa—ycb est aussi appelé Es la maison des 
éloffes.* Les ë_ dm }a cé, les quatre éloffes dans la 
demeure du $, ct dans la demeure du (localités du district de 
Sais), ont une grande importance dans la pratique du culte, “ 


Dans le papyrus de Jéos, au Âouvre, on li : ESA 
LR Teresa ET te (762) T'habitle 
dans la demeure du &, ct dans la demeure du W'd'éoffes faites par 
les dioux Schek,! Ces citations montrent que ceraines parties 
du temple de Ait Éaient spécialement consacrées à la confection 
de issus d'une espèce particulière, dont on faisait usagc dans les 
cérémonies sacrées, cl gui servaient sans doute à l'habillement 
des prêtres ct aussi à l'habillement des slalucs ct des momies. # 


Ginsi, dans le Ritucl de l'embaumement traduit par JV. Vas— 
2. V, Dendérah, Lexte des mystères d'Osiris, col, 22. (2 Marictie, Abydos, 


L 63. 
à à Dans le temple de Minerve à (Chènes (la déesse assimilée à AG? par 
les Grecs), on travaillait aussi sous la survcillance de la prétresse, Pendant 
neuf mois, des jeunes flles et des femmes, habiles dans l'art de la tapisserie, 
épyativou, fabriguaient le peplos, gu on offrait chague année à Ahènè dt 

u on portait dans l'Erechthéion, Gu jour de la fête, le peplos déployé était 
End comme une bannière, ou plutôt comme une voile de vaisseau, au—dessus 
de la Trirème sacrée, emblème de la puissance maritime gu Chènes devait à 
la déesse, et qui, mise en en par de puissantes machines, gravissait 
les pentes de l'Ucropole, avec le cortège sacré. (Decharme, Aythol. de la Grèce 
antique, 91 — Ef. À de Monchaud, le Péplos d'Athènè, Rev. archéol.) 

1. L'ymne de #rb à Cmon dit également : SAViee ES xl] 


RL STE V'éofe rousc couvre Ton corps dans les demeures du 8. ct du 


N Tes lissus sont placés sur les mains des deux Schck (col, 28) — Jous ces 
lexles sont empruntés au Dicl, o6oor. de Bruosch, p. 1124. 

33. Les prêtres de Ji? sont dits : liniocri, De plus, Et. Eustat} in Tliad G, 
31 : rowTtn dE TG Alyurtio YUvh xabelouévn Dpavev dp'hs xoù AiyÜnTiot 
AÛnvâc dyaua xanUÉVNs dpUOavTo, 
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pero, on voit guc les mains ct les picds de la momic étaient en— 
veloppés « d'une tresse de lin, de celles gu on fabrique à Sais, # 
» Dans le même document, 11 est dit encore : < On Ta fait unc 
tresse de Sais pour amulette préservatour ; Mi veille sur oi 
dans Jesut ‘5 » 

À y avait là évidemment de véritables aclicrs—modèles, ayant 
un caractère religieux, Bien que les procédés gu on y employait 
fussent poul—être Tenus secrels, les artisans de la cité de Ait 
s'honoraient de travailler, oux aussi, à des ouvrages analooucs, 
guoigue d'une qualité moindre. 

Ginsi la ville ct son nome durent jouir, à une époguc Très re 
culée, d'une remarguable prospérilé industrielle, De plus, aucune 
contrée n'était plus heureusement placée pour les échanges, et les 
premières relations commerciales qui s'établirent avec l'extérieur 
proflèrent certainement à Saïs ct à scs plus proches voisines, 

Pérodoke, gui a té trompé si étrangement par ses interprètes 
éoyptiens sur la succession des dynasties, s'accorde néanmoins 
avec les monuments per montrer que Sais fut de très bonne 
heure une ville sacrée, Les histoires gu il rapporte au sujet de 


Vycérinus C=#) sont le reflet de légendes assurément très 
anciennes, puisque ce Toi est classé justement par Manéthon 
dans la 4° dynastie, D'après les légendes auxquelles nous faisons 
allusion, cet excellent souverain, cruellement frappé par les dicux 
maloré ou plutôt à cause de sa piété, aurait voulu ensevclir sa 
Alle Trop chérie en enfermant le cadavre dans une oénisse de bois 
doré. L'écrivain grec assure qu'elle Élai encore de son temps dans 
la demeure royale, à Sais, ct il a vu, dans une chambre voisine, 
les vingt-quatre statues de bois des concubines de Vycérinus. : 
La oénisse dit-il, a Île corps couvert d'une housse de pourpre, 
hormis le cou ct la fée, qui sont plagués d épaisses lames d'or; 


14. Fap. : de Boules, 3 À5: eWaspero, Mém, sur Sgg. Fapyrus du Souvre, 
p: 22. 
15. Bap. 3 de Boules, ks 6 eWaspero, P. 24. 


# 


entre ses cornes brille le cercle du soleil, imilé en or ; elle ne se 
tient pas droite, mais sur les JEnoux; sa taille est celle d'une 
grande vache vivante # + 

a propos des contes que lui ont fait les prêtres sur ILycérinus, 
Pérodote exprime des doutes, gui nc sont guc trop fondés. /Vais, 
quan à la génisse, il l'a vuc de ses yeux, ainsi que les stalucs 
de bois, gui représentaient des femmes nues, « Qui sont—clles ? 
ajoute—1il, je n'en puis dire que ce que l'on m a raconté » 
Ka di ? Ÿ 

Guoigu il en soft, de toutes ces légendes plus ou moins embellies, 
alérées au cours des siècles, il résulle que, dans l'imagination 
populaire ct aussi dans la tradition des temples, le nom de 
Sais élit, au même Utre que celui de Memphis, inséparable du 
souvenir des premicrs souverains de l'Eoypte. 5 

fa position géographique gu elle occupait, a si peu de distance 
de la mer, dans Île voisinage de la Ki bye, ct non loin de l'isthme 
de Suez, la prédestinait à recevoir les influences du déhors. 

à 
Lorsque la Terrible invasion des Pasleurs se répandit comme 
jé 

un Torrent, le Della, occupe le premier ct entièrement possédé par 
les Sémites jusqu'au jour de leur définitive expulsion, ressenti, 


plus que les autres parties du pays, les offets de la conguête. 


1. Perod,, | 2, c. 132. 

1. Nous cilerons ici une curieuse tradition arabe, rapportée par l'historien 
Makrisy, et gui fait voir, d'après des données encore purement légendaires, 
opinion qu'on a cuc de Tout temps de l'ancienneté de Sais, Mizraïm, gui, 
aprés le déluoc, avait choisi pour sa demeure cî pour celle de ses descendants, 
tout le pays gui s'étend depuis l'Eouple jusqu'à l'extrémité de l'Ufrigue, 
laissa quatre enfants : Tschemun, Grib, Sa cd Copt. À leur divisa l'Eoypte 
en quatre parties égales. Copt eut Toulc ceîte étendue, gui est depuis Jsvan 

jusqu'à la ville de Copt, A donna à Jschemun Tout ce qui est depuis la ville 
de Copt jusqu'à Venuf. Grib eut en arlagc le ventre de l'Eouple, gui est 
ce . nous appelons le Delta. Et Sa a Tout ce gui va depuis la province de 


Bchcire jusqu à la Barbaric inclusivement, Chacun d'eux ft batir une ville 


dans ses élaîs, à laguelle il donna son nom. (V Vansleb, Mouv, relation d'un 
voyagc en Eoypte. Paris, 1622) 


Les tribus de même race, qui, comme celle des fébreux, vinrent, 
à leur suile ct avec leur agrément, s’'éablir dans certains cantons 
du lord, s'y mulliplièrent rapidement Elles appordaient des 
fermens nouveaux, propres à modifier sensiblement les coutumes, 
les idées de leur patric d'adoption : ct même après leur départ, 
le séjour prolongé qu elles y avaient fait ne pouvait manguer de 
laisser des traces profondes. 

Ge que Îles croisades ont fait, au moyen—a9c pour Les peuples 
occidentaux, les expéditions militaires des Thoutmès et des Ramsès 


le frent pour l'Egypte 1500 à 1800 ans avant notre êre, {a 
lerre des Fharaons, jusqu'alors rebelle à Tout ce gui venaft de 
l'exéricur, devint accessible aux nouveautés apportées de l'Orient 
ct du Aord, Elle y perdit pour l'originalité, l'unité des vucs, le 
caraclère, Tout ce gui fait la forte personnalité d'une nation, 
Elle s'umanisa, pour ainsi dire ; les habitants de la Terre noire 


a 
EAN & sc laissérent aller à un enthousiasme presque excessif 
pour les choses de l'Gsie. On pri modèle sur ceux qu'on avai 
longtemps méprisés comme des barbares, On leur emprunla ce gui 


manquait à à V Eaupte: ct la mode 5’ s en mélant, on affecta d imiter 
Jusgu à eur lanoaoc. Un commerce bone so S Établit entre 
des peuples autrefois isolés. /Vais ces relations nc furent pas 


Toujours pacifiques. Les Louptiens avaient appris le chemin de 
l'Gsie; Îles Gssyriens et les Perses apprendront aussi celui de 
Ë £oupte, ct les revanches seront terribles. 

Gu temps de la colonisation Sidonienne, les Phéniciens, en 
récompense de leur soumission aux successeurs de Thoutmès d, 
avaient oblenu, par unc convention lacite, le privilège du com— 
merce de l'Eoupte. Jos 4 fondérent, non pas des colonies, mais 


des comploirs, dont quelques-uns, avec les années, prirent de sé— 
ricux développements. Sais en avait un, aussi bien que Bubaste, 


JWendès, Janis ct Memphis. 8 (vec cux s'implantart dans Îe 
Nord celle influence orientale, que les courses des Fharaons de la 
13° ct de de la 18° dynastie à ravers l'Ésic anlérieure servirent 
si puissamment, en établissant un contact journalier entre les 
conguérants ct les nations vaincues, Saïs devint dès lors, ainsi 
que d'autres grandes villes du Della, un des points principaux 
où s'opéra le mélanoc des peuples ct la pénétration réciproque 
des idées. 

D'un autre côté, les peuplades querrières, sédentaires ou no— 
mades, gui couvraient le Aord de l'Éfrigue, à l'Ouest, ct gue l'on 
a coutume de prouper sous la dénomination générale de Libyens, 
s'avancèrent bientot Jusque dans les parties les plus occidentales 
du Della, Soumis par les rois des premières dynasties, avec des 
alernatives de révolles sévèrement réprimécs, depuis Lena jus— 
qu'à Seti 1, ces barbares frent partie alors de la redoutable 
coalition des peuples méditerranéens, qui échoua devant l'éncroic 
du _jeunc Ramsès, JÎs revinrent sous Vencptah 1; ils revinrent 
sous Ramsès 7 (20° dynastie), Maloré les défaites sanolantes gui 
leur furent infigées à plusieurs reprises, ils trouvèrent moyen de 
se cantonner solidement dans les nomes Maréotique et Saïligue, 
el jusqu'aux environs de Memphis. &c roi, après les avoir vain— 
eus, au lieu de les chasser du pays, songca à utiliser leurs services, 
il les incorpora dans son armée, à fre de troupes auxiliaires, 
il en À? ses gardes du corps.‘ 

Écux—là n apporlaient point avec Cux, comme les colons de 
l'Orient, Îles avanlagcs et es défauts d'une civilisation avan— 


cée ct toute différente de celle de l'Eoypte. Soldats avant Toul, 
18. eWaspero, hist. anc, des peuples de l'Orient, P. 237. 


1. Gu Temps d'hérodotc, Sais ait, comme Busiris, Chemmis, Faprémis, 
l'île de Prosopitis ct la moitié de Aatho, une des résidences assionées aux 
Permotybics, l'une des classes des guerriers, « Les Permotybics, ont, ditil, 
leurs domaines sur ces nomes ; leur nombre est de cent soixante mille hommes, 

4 , é a’ , “ ; ; a é 
quand ils sont au grand complet. Aul d'entre eux na jamais rien appris des 


arts mécanigues, mais ils se consacrent au métier des armes, » (ferod, ä, 165) 


17 


promplement rompUs aux habitudes de la discipline milfaire, 
ils subirent, sans même essayer d'y résister, l'action du milieu 
nouveau, où les avait introduits le hasard d' entreprises manguces, 
Mais en se fxant dans Île pays de leurs nouveaux maîtres, is 
vinrent augmenter, d'un élément plus jeune ct encore à demi 
sauvagc, la complexilé d'une population déjà si élrangement mê— 
lée. Vers la fin de la 20° dynastie, ils étaient devenus les favoris 
des Pharaons, ct bientôt les rudes chefs des aëuas allaient être 
assez forts pour dicter des lois à leurs prélendus souverains, *? 
Guec le progrès des Temps, la vie semblait se reirer de Thèbes 
ct des nomes du $ud pour remoner vers l'extrémité opposée, 
près avoir lutté bravement contre les coalitions élranoëres ct 
arrêté des invasions redoutables, la 20° dynastie s'éteint obs— 
curément au milieu des révolutions de palais, Tandis que des 
amessides, réduits à l’état de rois fainéans, véoëlent encore sur 
le frône du Zidi, le Aord, travaillé par les influences multiples 
que nous avons indiguées, revendique à son tour la suprématie. 
À à des princes ambilicux, avides de pouvoir, — Sémites, Li— 


byens, Eoyptiens de sang mêlé, — gui, sous prélexie de protester 
contre l'usurpation des grands—prêtres d'Émon, aspirent à rem— 
placer la dynastie dépossédée, anis entre la première em scène 
avec Oimentu /Wciamoun (Smendës), gui inaugure la 21° dynastie. 
L'autorité de ses rois n'est solidement affermic que dans le Aord, 
Les contrées lointaines se révollent, cf, sous les faibles successeurs 
de Simeniu, plusieurs d'entre elles se détachent complètement du 
vieux Tronc éoyplien. Les rois eux-mêmes consacrent, par leur 
exemple, la confusion des races, en acceptant pour Tours propres 
enfants des alliances avcc les princes barbares, 

Ces Tendances aninationales s’accentuent davanagc encore 
sous les rois bubastiles, Li byens d'origine, les Scsonk, les Osor— 


fon et les Jakclot; ct les Janites de la br dynastie ne sont ni 


d'humeur ni de Taille à chanocr la direction du courant, 


20. Waspero, hist. P. 358. 
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Les dicux de Syrie, Baal, Gslarté, Qades, révérés avec guelauc 
cffroi au temps des Mamessides, comme des ennemis dont on 
veut prévenir la colère ou apaiser le ressentiment, deviennent 
désormais des maîtres reconnus, les éoaux des divinités indioènes. 
On ne leur sacrife pas soulement par crainte, on les adore, on 
les aime comme des protecteurs naturels, gui rappellent la parie 
ct la religion des ancêtres. 

Gu milieu des princes du Della gui sc dispulaient l'héoémonie, 
les Saïles se distinguent par la netteté de leurs vucs politiques el 
par l'éncroie de leur caractère, Tafneyd le premier rêve d'abattre 
les roitelets gui sc partagent le pouvoir ct de reconstruire, à son 
prof, l'empire des Pharaons. # ais uclques—uns de ses rivaux 
appellent Pianyi à leur secours, ct c est l'Ehiopien vicloricux 
gui rétabli, pour quelques années, l'unité, tout en laissant à ses 
vassaux l'autorité sur leurs nomes respectifs, Le fils de Tafneyt, 
Bok-n—ranf parvient à réaliser les projets de son père, ct il 
constitue, à lui seul, la première dynastie Sañe (24°). /Vais 
l'Ethiopie l'emporte de nouveau avec Saba, gui renverse le 
malheureux Bok-n—ranf ct lui fait subir, dit-on, le plus crucl 
des supplices, 

Écpendant les Gssyriens s'avancent à grands pas vers 
l'éfrique. Salmanasar assicoé Samarie. Saryoukin détruit Île 
royaume d'Israël, défait Tahoubid, ct bientôt l'armée éoypto— 
Éhiopienne de Sabañ est mise en pièces à Mopch (Raphia) 

Les petits princes du Della se rendent indépendants, dd St 
phinaès relève d'abord la principauté de Sais, puis prend le 
lire de Fharaon, avec la permission de Saryoukin, ct son fls, le 
magicien fameux W éRhepso subit encore le vasselage de l'Ethiopie. 


zu. Dans la stèle de Pianyi, 1 19-20, les tres de TafneyŸ sont ceux—ci : 


RETURN SolkR ii SDUE dious à 


Jafneyd demande grâce à Pianyi, il dit (L 136) ! |} : ooù A, 


_je me suis conflé à Ait Tout à fait em me cachant. 


Les Oaïtes ne se piguent guère de patriotisme ; ils se font 
volontiers Îles protégés de l'ssyrie pour abattre leurs adver— 
saires du midi, gui lufient contre l'invasion asiatique, Néko 1 
n'obtient la priorité sur scs rivaux gu on reconnaissant la suze— 
rainclé d'Csar—faddon, en acceptant l'alliance des ennemis de sa 


parie. D'ailleurs 11 sait au besoin Îles trahir. Lorsque Jehraga 
entreprend de reconguérir l'Egypte ct de chasser les JOUVCrneuTs 


Gssyriens, Néko, gualifé sur les monuments asiatiques de roi 
de Wemphis ct de Sais, est à la te des vinot roftclets qui le 
soutiennent ce? gui contribuent à lui assurer un succès éphémère, 


/Vais Gssurbanipal accourt, pénètre dans le Della ct livre une 


bataille, où les Eayptiens sont défaits. Wéko « abandonne ses 
dieux dans Vemphis ct s'enfuit à Thèbes pour sauver sa vie. 
L Gssurbanipal poursuit les fuyards, prend c ravagc Thèbes. # 


près avoir donné la liste complète des rois, préfets ct satrapes, 


gui, on Eoypte, avaient oublié leurs devoirs ce? s'étaient révollés, le 
roi ajoute 830 les réduisis ct Je les remis de nouveau à la place 
gui convenait à leur sujétion, Te soumis à un nouveau régime 


l'Egypte ct l'Ethiopie, que mon père avait conquises, Te renfor— 
Le nn AE antérieurement les cl 
_je les entourai de Jossés, » 

& peine est-il rentré dans ses États que Les petits princes 
éoyptiens font de nouveau défection, Îs envoient des ambassadeurs 
à Jahraga, concluent avec lui un railé et cherchent même à 
entraîner dans la rébellion Îles troupes assyriennes, 

Les licutenants d' Gssurbanipal eurent connaissance de ces com— 
plots. « Ts inlerceplèrent Îles ambassadeurs ct les messages, ct 
viren? ce qu'avait fait la trahison, Ts saisirent ces rois, et lièrent 
dans des chaînes leurs picds ct leurs mains, Glors le respect d As— 


sour, roi des dieux, les soumit, ct ils virent qu ils avaient violé 


22. Ü Oppert, Mém, sur les rapports de 'Éouple ct de l'Gssyrie, (7Mém. 
de lac. des Inscr, T8, p. 602 ct suiv.) 
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les préceples des grands dicux, Ts s'aperçurent par leurs mains 
de ce qu'avait fait ma volonté. Te repris Memphis, Sais, en 
24 
dès ct Tanis, Toutes les villes gui avaient complolé avec eux cet 
don? les intrigues m avaient élé hostiles, Te Tuai leurs habitants 
LC / 

males ct femelles, grands el pets, et je n'épargnai personne … “à 
» 


Écpendant N'éko, gui avait été emmené prisonnier en dssyrie, 


obtint son pardon, î retourna en Loupte, avec les nombreux 


présents don? le roi de Winive l'avait charoc pour le détacher 


de l'Ethiopie. A #4 sa rentrée à Sais, dont on chanoca le nom 

en celui de Rar-Bel—7Vate, À cut seulement auprès de lui un 

Qouverneur assyrion, avec mission de le surveiller. + Ginsi, la 

duplicité de sa conduite ct la multiplicité de ses trahisons, bien 

loin de le perdre, n avaient fait que rendre sa situation micux 
P , CA 

affermic. 

La province sur laguelle il régnait avait, elle aussi, gagné à ces 
chanoements de parti, dont son chef se faisait si peu de scrupule, 
ÿ Parts F F 
Pendant gue Thèbes par exemple est livrée à une dévastation à 
la Jois passionnée d méthodique par des vaingucurs gui vengent 
picusement les défaites de leurs aïcux, ‘5 Sais, dont les maîtres 
ne rouoissent pas de s'avoucr leurs appuis et leurs complices, sc 

soissent ppu plices, 


repeuple bientot ct reprend son rang parmi Les willes de la Passe 
Eoypte. 


Les Gssyriens et leurs vassaux du Della durent céder toutefois 
devant un relour offensif de l'Ethiopie, représentée maintenant 
par le beau—fils de Tahraga, Ourdamant, devenu roi de Thèbes. 
Néko fut pris ct tué ct son ls Psamctik contraint de s'enfuir en 
sie. AVais bientot l'armée d'Gssurbanipal reparaït, Ourdamani 


cs battu, Thèbes reprise ct de nouveau saccagéc ; ses habitants sont 


23. ee ou cilé, p. 608. 
24. ppert 5 P: 54. 
25. Upper, p. 597, p. 601. 
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emmenés en esclavage, l'Eoypte redevient sujette de Winive, To— 
nouaTamon, successeur d'Ourdamani, reconguiert pour un instant 
encore la suzcraincté du Della ct disparait sans bruit gucloucs 
années plus fard. Gagrourou de Pisoupti, chef de la confédération 
des princes du Aord, est remplacé alors par un homme de Sais, 
Psamekik 1, fls de Wéko, gui, proflant de Tous ces désordres, 


renverse, avec l'aide de mercenaires grecs, les vino chefs main— 


tenus par Îles ssyriens, soumet les doux Eoyptes cl réussit à 
fonder la dernière des grandes dynasties nationales, © (651) 

Enhardis par le succès, ses descendants osent reprendre les 
projets de conquêtes des Ramsès, Ako 2 est vaincu à Karkemis; 
mais Gpriès s'empare des côles de Syrie; ct, après lui, l'usur— 
pateur Gmasis donne à l'Egypte vingt-cing années de paix el 
de prospérité, 

Les travaux, longtemps inlerrompus par Tant d'évènements 
funestes, reprennent de Toutes paris. Sais, la nouvelle capilalc, 
la résidence préférée des rois, cst couverle par cux de magnifiques 
monuments. D'immenses palais 4 sont élevés; les temples sont 
reconstruils, agrandis, restaurés, près tant d' épreuves, ct tandis 
que les anciennes ciés royales du Vidi dépérissent lentement ct 
sont laissées à l'abandon, Sais apparaît plus brillante, plus 
luxueuse ct surtout plus vénéréc que jamais. Les temples de Ai 
et de ses dieux parèdres, le palais des souverains son dignes 
d'être comparés, pour l'étendue ct la splendeur, aux Temples ci 


aux palais de farnak ct de Lougsor. 


26. Lepsius observe que, élant donnée la forme étrangère de leurs noms, 


la famille des Psametik ct des ACko parañ appartenir à quelque tribu des 


Libyens habitant les contrées voisines, à l'O. de VE pie, gui parlagcaient le 
culle commun de la déesse ACit avec les habitants mie lu district Sañligue. 


— Ef Bruosch, Fist d' Eoupte PFsamctik 1 avait épousé une princesse héritière, 
le de Pianyi, Shapenap. É'est ainsi qu'il se rallacha à la famille royale 
X1 EURR ? D 


et obtint les sympahics des Eoyptiens. 
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Sous le règne de Psamchik 1, survint dans le Della une in 
vasion d'un LJenre nouveau, Des Toniens ct des Éariens l'avaient 
aidé à briompher de ses rivaux,  reconnut ce service en leur 
donnant < des Terres où ils s'établirent en ace les uns des 
autres, séparés par le Nil Éc territoire fut appclé le Éamp; il 


le leur donna ct il remplit toutes ses autres promesses, De plus, 


il leur confa des fils d'Egyptiens pour qu ils leur enscignassent 
la langue grecque, Les interprètes éoypliens d'aujourd'hui, ajoute 
Pérodole, descendent de ceux à qui ils l'ont apprise, 

Lctronne remarque, à cc propos, gu au temps d'férodote Îles 
interprètes égyptiens s'étaient Tellement mulipliés, qu ils for 
maient une des sept classes de la nation, « Écte classe nombreuse 
ne pouvait vivre gu on étant occupée, ct elle ne pouvait l'être 
qu'à traduire verbalement ou par écrit de l'égyptien en grec ou 
du grec en éoyplien ; d'où l'on peut conclure gue les relations 
des deux peuples devaient être bien mullipliées pour cxigcr Tant 
d'inlerprètes PL 

Sous les successeurs de Psametik 1, Mo 2, Fsamctik 2, Ou— 
habra (Gpriès), l'Egypte avait lé de plus en plus ouverle aux 


Grecs, gui y affluèrent de Toutes parts, Les Éléens envoyèrent 
une ambassade à Psametik 2 (Psammis) pour le consulter sur le 
réglement adopté dans les jeux olympiques. Vers la même époque, 
des Ürecs pénétraient Jusque dans la Paute—Eoupte et allaient 
même se fxer dans la grande Oasis, * 

Gmasis voulut s'alacher de plus près les anciens soldaîs de 
Psamctik 2 les Hra des environs de Bubaste, où les avait placés 
le fondateur de la 26° dynastie, pour les établir dans Memphis 


ct en former sa garde particulière, « Gmasis, dit Rérodote, 


27. 2, 154, 

28. férodole, 3, 27 Fee qu clle était possédée de son Temps par des 
Samiens de la tribu € schrionic. U es commentaires de Letronne, dans son 
JVém, sur la civilis. 


ne 
29. Bérod, 2, 128. — êr Strabon, 681 : rAévoavtEc Ent Vauuitiyou tetd- 
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aimait les Ürecs ; du moins il accueilli? avec faveur guelgues— 
uns d'entre cux, ct il assiona pour résidence à ceux gui venaient 


en Eaypte la wille de Aâucratis, À ceux gui n'avaient pas dessein 
de s'y fixer ct se bornaient à trafiguer par mer, fl donna des 
emplacements où ils pussent ériger des autels ct des temples. Le 
plus grand de ces enclos sacrés, le plus célèbre, le plus fréquenté, 
celui qu'on appelle fellénium, à été bati en commun par Îles 
Joniens de Éhios, de Téos, de Phocéce ct de Élazomènc, par les 
Doriens de Rhodes, de Enide, d'halicarnasse et de Phasélis, el 


par les Éoliens de la seule Mitylène En outre, les Éginètes ont 
construit Île temple de Jupiler, les Samiens celui de Junon, les 
AMilésiens celui d' Gpollon. » Éctle simple énumération fait bien 
voir avec guelle avidilé les Grecs de outes races avaient saisi 
l'occasion de s'introduire en Eoypte. 

Elle montre éoalement guc les Pharaons, en les admettant dans 
leurs élaîs, leur avaient accordé le Wbre exercice du culte hellé- 
niguc, Dans le principe, les commerçants grecs Élaient strictement 
réduits au seul marché de Aâucratis, « 8i quelque navigateur re— 
monlaft une autre branche du fleuve il devait jurer que ce n'était 
pas volontairement, près ce serment, il fallait gu il gagnat 
par mer la bouche Canopique Si les vents contraires s Ê pppo 
saient, on l'obl; fgcait à conduire sa cargaison sur des barques à a 
travers le Della jus u à AMaucratis © » JMais, sous un prince 
philhellène comme l'était masis, la tolérance devait bientot se 


changer en faveur, ct on oublia peu à peu les restrictions appor— 


xovro Miñotot (xatà Kuaëdpn à’ oitoc ñv Tv Moy) HATEOYOV EiS TÔ 
oTôoua To BoÂfitivov, elt’ ÉxPdvrec Ételyiouv To AeyÜËv xTioua ypOVw 
0 dvarhetoavtec Ëlc TOV DaitiXOV VOUOY, XATOAVAUUAYAONVTES Tvépov, 
éxtioav Nabxpariv où rod tic Dyedlas Ürepdev. férodote, 2, az ct 08, 

arle de deux villes siluécs entre Éanope ct aucratis, dont les noms, - 
la la ct Grchandropolis, semblent indiquer gu elles étaient aussi des colonics 
QgTecgues, 


50. Pérodoïe, 2, 179 


# 


lécs d'abord au commerce des Ürecs. Gmasis faisait Tout pour sc 
concilier leurs sympathics. À avait à cœur d'honorer les dieux 
hellénigues ; #1 contribuait, par un don de mille talents d'alun à 
la reconstruction du temple de Delphes, détruit par un incendie ; 
il épousait une femme de race grecque, Ladice, fille d'un person— 
nagc considérable de Eyrène; il consacraft des offrandes en Grèce, 
emvoyañt à Cyrènce, à Lindos des slalues de JVinerve, qu'il se 
plaisait évidemment à confondre avec A6, la patronne préférée 
des Saïes ; à Samos, en l'honneur de Junon, deux imagcs en bois, 
le représentant lui-même, ct qu férodoc dit avoir vues derrière 
la porte du grand temple, J préférait pour ses gardes du corps 
les Joniens aux Calasiries ct aux Permotybics, gui _jouissaient 
autrefois de ce privilège. JA donnait à ces soldats étrangers des 
lerres sacrées appartenant aux temples, ct méritait ainsi les ana— 
Thèmes des prêtres, gui proleslaient, au nom des dieux indioènes, 
contre ces larocsses impics, Ginsi prévenu en faveur des Ürecs, il 
devait nécessairement leur faciliter la navigation dans les caux 
éoypliennes, leur ouvrir ses ports ct lever Toutes les dificullés 
gui pouvaient s'opposer à l'importation de leurs produfis, 

Sais paru être alors non—seulement le principal centre poli 
hou, mais aussi la capflalc intellectuelle du haut ct du bas pays. 
Voisine de Aaucratis, baie à peu de distance de la même branche 
du fleuve, elle recevait la première visite des étrangers venus par 
mer des contrées du Mord, cf les immigrants arrivant de la Libye 
ou même de l rien? ne descendaient point au cœur du pays sans 
avoir admiré une ville si célèbre, Elle fut ainsi, ct trois cents 
ans plus 0, comme une première Gexandrie, une Glexandrie 
avant la lellre, non pas aussi cosmopolile assurément, mais déjà 
hospialière, portée à la folérance, au syncrélisme, par l'échanoc 
des idées ct par la comparaison des mœurs; moins exclusive en 
ses croyances, d'un caractère moins purement éoyplien que Thèbes 
ou féli opoli $, 


Les alternatives de grandeur ct de TEVCTS, guc nous avons 


brièvement rappelécs, avaient produit de grands déplacements de 
peuples, et Le Della avait vu s'établir, au milieu de ses willes 
innombrables, à la fois des exilés et des conguérants. près la 
chute de Samarie ct les guerres de Sargon, nombre de Juifs et 
de Syriens s'étaient réfugiés au-delà de l'isthme.# Quant aux 
Ürecs, ils étaient désormais chez eux sur les bords du il, ct 
nous VOYONS, dans la Chronique démotique de Gris, les patrioles 
éoypliens se plaindre amèrement des faveurs accordées aux mer— 
cenaires de race hellénigue. 5 

Lorsque les Perses remplacent les ssyriens dans la domi— 
naïion de l'Csie, lorsque Éambyse à son Tour est devenu maître 


de l'Éaupte, il sc montre d'abord respectucux des coutumes ct 


des croyances de Ses nouveaux sujets, Plus Tard seulement, après 


l'échec misérable de ses expéditions contre la di bye ct l'Ethio— 
pic, il assouvira sa colère en exerçant sur les dicux mêmes des 
vengcances sacrilègcs. 

Sais fut allcinte comme les autres et elle ressentit le contre— 
coup de cette rapide conquête. 8 Le grand temple de Ait perdit 
unc partie de ses revenus ( 30) Les colléocs de scribes furent 
dispersés. Des étrangers s'installérent cffrontément Jusque dans 
le sanctuaire de la grande déesse, Îls élevèrent des maisons, des 
clôtures dans l'enceinte consacrée, Les fêtes durent cesser pour 
un temps d'y être célébrées aux Jours fixés par le calendrier 


x. oWaspero, hist. anc, 2e éd, ie 533: 
2. Dévillout, Revue éoyptol. T1, 

3 Péradole, 3, 16, assure que Cambyse, avant son expédition contre les 

Gimmoniens et les Libuyens, viola la sépulture d'ÉAmasis, en retira le cadavre 

4 , / dr. P A / - z < à 

ct, après l'avoir accablé d'outrages, le #t brüler. Ce récit s'accorde assez mal 

avec la conduite modérée de Éambyse au début de la conguête, ct Letronne, dans 


son Wémoire sur la civilisat, égypl., a montré que les prélendues dévastations 


commises on Eoypte ar les Perses avaient fort cxagérécs. Cependant les 
violences cxcrcécs à l'éord d Amasis s'expligueraient par le ressentiment 
guc Cambyse nourrissait contre lui, (masis ayant envoyé on Perse la fille 
d'Cpriès, au lieu de la sienne propre. 


ne 
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religieux, E’élait la loi de la QUErre, 
Toutefois les Saïles soufrirent moins que Îles autres dans la 
« très—orande calamité gui se répandi sur la Terre entière # » 


Ts furent redevables de cette clémence relative au grand-prêtre 


_for ufa Leg | gui trouva moyen de pénétrer très avant dans 
la faveur de Éambyse, et plus lard de Darius, for ua se vante 
d'avoir sauvé ses compatriotes, d'avoir rendu aux temples leurs 
biens, aux prêtres le bre exercice de leur culle « arraché le faible 
de la main du fort, donné des Tombeaux à ceux gui n'en avaient 
pas, rétabli leurs maisons, fa Tous les biens comme un père agit 
envers son fls, rétabli quantité de collèges d'hiérogrammañes, » 
rendu leurs enfants aux études, aux travaux de leur condition, en 
un mot d'avoir restauré, dans son inléorilé première, Le ferriloire 
sacré violé par les envahisseurs. 

Jous ces détails nous sont fournis par la statue naophore du 

P jé 

Vatican, dont nous ne faisons gu'analyser ici la partie historique 

et sur laguelle nous aurons à revenir longuement dans la suite 
de ce travail, 

emarguons du reste gu elle n'accuse pas les Perses d'avoir 

dévasté, ruiné les temples ni la ville, gui ne sc trouvaft pas 

tout à fait sur la grande route de l'invasion. Les désordres 

gu elle constate sont la conséquence naturelle de la défaite et de 

l'occupation, ct ils furent bien vie réparés, grâce à la prote— 

lion du personnagc gui a composé en son propre honneur cette 


inscription dithyrambique. 


#. Jnser, de la salue naophore du Vatican. 

35. Dour les (Asiatiques, venant de l'isthme de Suez, ct gui devaient, aprés 
avoir pris les places fortes du W £, marcher au plus vile sur Memphis, 
clle n'était pas sur le chemin direct, On ne devait l'occuper gue parce que 
sa ciladelle pouvait offrir un centre de résistance aux troupes indigènes, ct 
pour assurer la soumission totale du pays. 2. de Rouoé (/ém, sur la Stat, 
naop}.) remargue que, les grands bâtiments de l'enceinte offrant des logements 
commodes pour les troupes, les (Asiatiques 4 avaient construit des quartiers 
pour leurs soldats, ct gue le bassin circulaire présentait des avanlagcs Tout 
particulicrs pour la cavalerie. 
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Sous Darius 1, sous Kcrxès ct Grlaxerxès 1, l'Eouyvpte tente 
J J id 

de secoucr le jouo: puis, sous Darius Aothos, elle parvient enfin 

JADE PHSS , F 
à s'affranchir. 
Trois dynaslies nationales, Toujours orioinaires du Della, se 

é ; tou) 19 , 

succèdent non sans gloire, et les deux Aéctancbo couvrent le pays 

de constructions splendides, jusau au jour où Darius Eodoman 

F s JUSY S 


reprend définitivement l'Eoypte, gui passe de ses mains dans 
celles d'Alexandre. 
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12 À Grt Saïle — Monuments, — Fes, Écoles Sa— 


cerdotales, 


L'avènement des rois Saïles avait été Le signal d'une renais— 
sance à laguelle leur capitale a laissé son nom dans l'histoire, ct 
gui commence unc des grandes périodes de l'art éoyplien. 

Elec se distinouc entre Toutes les autres par une recherche pous— 
séc parfois jusqu à l'excès du fini, de la grâce dans les détails, 
el par une habileté d'exécution souvent prodigicuse, On ravaille 
les matières les plus dures avec une sûreté de main impeccable, 
Les sculpieurs subissent moins lyranniguement gu autrefois l'in 
fluence de l'hiératisme, gui dominait absolument sous Îles Rames— 
sides, Îs ont plus d'aisance, plus de grâce, une certaine élégance 
Toujours un peu convenuc, mais quelque sentiment de la wic; 
seulement ils perdent en vigueur ce qu ils gagnent en délicatesse, 
et ils s’éloignent plus guc Jamais du réalisme puissant ct vivant, 
gui avait margué d'une si forie empreine les productions du oé— 
nic égyptien primitif, JÎs sont de rès habiles ouvriers, possédant 
Tous Îles secrets du métier; ils en ont dudié ct résolu Toutes les 
difieullés, ou plutôt ils n'en connaissent plus, ayant toujours à 
leur disposition des rèoles savantes, des procédés ingénieux pour 
les vaincre ou les supprimer, Plus rien de cette originalité, de 
celte énergie native gui donne Tant de saveur aux ouvragcs des 
plus anciennes dynasties, 

£a grandeur extraordinaire des proportions n'cfraic point ce— 
pendant les nouveaux artistes, ct les rois ne reculent pas non plus 
devant l'immensité des travaux, Mais l'énormité des dimensions 
ne fai point, à clle seule, les œuvres grandioses, 

On dirai gue la fréquentation des Ürecs inguièle et trouble 
les esprils, modifie leur idéal ct affaiblit l'inspiration, S'il est 
vrai guc les arts soient l'expression exacte de l'état intellectuel 
et social des peuples, on sent bien ici que cette nation, si Tenace 
en ses croyances el en ses goûts, se laisse entamer cependant el 
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pénétrer par les idées, les influences du dchors. 

L'archileclure même, Tout en conservant la simplicité laroc, 
la gravité de ses belles Wones, s'essaic à des innovations, dont 
nous ne pouvons malheureusement apprécier l'effet. On emploic 
les colosses comme supports au lieu de colonnes, par exemple 
dans l'adkn d'épis, construite à Zemphis par Psamctik en 
face du temple de Plah.# (4 Sais, les monuments funéraires 
des rois ne sont plus ni des pyramides, comme à Memphis, ni 
des syringcs creusées dans les flancs de la montagne, comme à 
Thèbes; ce sont des chambres en picrre, élevées dans la cour du 
temple, richement décorées ct où le cercueil de la momie parañt 
enfermé dans une sorte d'armoire, £a nature du sol imposarl sans 
doute aux construcleurs la nécessité de ces changements dans la 
disposition des sépultures, ais les vieux rois, que les dificultés 
de la main d'œuvre n'arrélaient guère, auraient voulu à fout 
prix, assurer à leur dépouille un repos micux garanti, ct leurs 
archiecles n auraient ménagé certainement ni les bras ni les frais 

our les meltre à l'abri d'une violation sacrilèoc, comme celle 
dont fut victime le cadavre d'Ümasis, Ce dernier, il est vrai, 
était un gai viveur et un aimable scepligue, buveur intrépide el 
grand faiseur d'apologues, F qui probablement s'occupañt peu de 
la vice fulure ct laissait aux prêtres le soin de médier le Livre des 
Morts, Ë ses prédécesseurs eux-mêmes, amis des Ürecs comme 
lui, Tout en fenant beaucoup, par vanilé, à la magnifcence ct à 
la richesse de lours Tombeaux, ne parlagcaient pas sans doute Îles 
préjugés ef les lerreurs du vuloaire à l'endroit du monde infernal. 
Ces motifs, de nature Toute morale, joints aux raisons d'ordre 
mañériel que nous avons indiquées, expliquent la transformation 
qu'on a vu s'opérer alors dans certaines constructions funéraires. 

5. hérodoie, 2, 153. — Cf. Perrot ct Ehipiez, fist de l'art dans l'antiquité, 
1, #35, où le Témoignage d férodote cst discuie, 


#. Ü férodole, 1:2. — EF. le curieux récit de l'ivresse d'(lmasis dans la 


Éhronigue démotigue. (Aévillout, (Aer. coyplol. TE) 
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En somme, celle forme nouvelle de l'art égyptien qu'on est 
convenu d'appeler l'art Saïle constitue un progrès, si l'on consi— 
dère seulement l'habilté des procédés, l'adresse de main, la f— 
nesse ct la justesse du rendu dans le détail; mais pour gui 
estime suriout des qualités plus élevées, la sincérité, la convic— 
tion chez l'artiste ct celle foi naïve mais forte gui enfante les 
œuvres vraiment ressenties, elle serait plutot le commencement 
de la décadence, Elle est, on—Tout cas, la transition naturelle entre 
l'art pharaonique des épogues anciennes ct l'art éoyplo—grec des 
époques plolémaique ct romaine, Pour le luxe ct la magnificence, 
ses productions me le cédent en rien à celles d'aucun autre temps. 
Les statues, les slèles diverses, guc conservent nos /VLusées sont 
là pour Le prouver. 4 quan aux orands monuments, les Témoi— 
mages de l'antiquité d'une part, de l'autre les ruines mêmes gui 


ont échappé à une entière destruction allestent que, pendant celte 
période, l'esprit d'entreprise n'avait point baissé on Eaypte, el 


gue les conceptions les plus hardics n cffrayaient ni l'imagination 
de ses souverains ni la pañience ingénicuse de ses artisles. 

Grant de chercher, dans Îles Textes éoypliens, les renscignc— 
mens qu ils contiennent sur Sais et sur ses temples, nous nous 
reporlerons Tout d'abord aux descriptions d'hérodoe, gui la font 
connaître surtout par le côté extérieur ct pilloresque, À la visita 
vers 460, au temps des rois Perses. Vlais nous savons gu elle 
n'avait pas beaucoup souffert du fait des nouveaux conguérants, 
ct la plupart des monuments érigés ou si considérablement auo— 
menés par les rois Sañles étaient certainement encore debout lors 
du voyagc de l'historien grec. Quelques vicillards 4 vivaient 
encore gui, dans leur enfance, avaient pu acclamer le dernier 
Psametik ct assisler au triomphe de Éambysc. # » 

Hérodote la représente comme une grande ville, Toute remplic 
de constructions magnifiques. C'est d'abord la demeure royale, # 


58.  Maspcro, dans l'Unnuaire de l'assoc, des étud. 97. 1878, p. 131 
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palais vaste cl digne d'admiration » (2 163) ; puis, le temple de 
Minerve (Alert 1 auguel Gmasis avait ajouté de superbes propy— 
lées, « surpassant de beaucoup ceux de ses prédécesseurs par leur 
Éenduc ct leur élévation, ct encore par les dimensions ct la qualité 
des pierres ; d'autre part, il consacra de grands colosses et des 
androsphinx d'une lonoucur considérable, XoA6OOOUG UEYdhoUc 
xoi dvôpoopiyyac repuxeoc ©; enfin il À? ransporcr, pour 
les réparations de l'édifice, des pierres d'une grosseur cxtraordi— 
maire, Urées les unes des carrières près de Memphis, les autres 
d Eléphantine, à vingt jours de navigation de Sais, » |2, 135) 
L'auteur parle ensuite d'unc chambre monolithc, d'un naos de 
dimensions extraordinaires (21 coudées de lono sur 4 de laroc 
ct 8 de haut), que deux mille hommes auraient mis Trois ans 


à transporter d'Eléphantine, el gui serait resté à l'entrée de 
l'enclos, à cause du désespoir de l'architecte, « affigé de l'œuvre 
elle-même ct du Temps considérable u'elle coùtait, » Éaylus, 
dans un mémoire lu à l'académie des Inscriptions, [À 31) évalue 
le poids de ce bloc à 570, 333 Üvres, les auteurs de la Description 
de l'É oyple à 426. 076 Rilogrammes, + 

Les sépullures royales étaient < dans l'enclos de Minerve, 
tout près du temple, à gauche en entrant. » Le Tombeau d'Émasis 
occupait une partie de la même cour : « c'est un portique de 
pierre, vase ct orné de colonnes imitant des palmiers , À d'autres 
travaux précieux, Sous ce portique se trouve une porte à deux 
batlants, derrière laguelle est le sarcophagc * (2, 169) « On voit 
encore à Sais, dit notre historien Îles sépullures de quelqu un dont, 
en celle circonslance, je ne pourrais sans impiété dire le nom.* 


39. À s'agit ici d'une avenue de grands sphinx, complétée par deux colosses 
assis, 

20. PU, Vaspero pense, avec fenrick, gu Hérodote a commis quelque erreur 
en donnant les mesures de ce naos, Le Éouvre en possède un, également 
d'Émasis, beaucoup moins grand guc celui guc mentionne férodotc. 


u. dci ct dans la suite il veut parler du dieu Osiris, 
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Élles sont dans le terrain sacré de Vinerve, derrière le temple, 
ct fouchent au mur cxlérieur dans Toute sa lonoueur, Le Temenos 
renferme aussi de grands obélisques de picrre, ct fout auprès un 
lac, bien dessiné en rond, orné d' une bordure de pierres, grand, 
à ce gu il me semble, comme ce qu om appelle à Délos Le lac 


circulaire, Sur ce lac, pendant la nuñl, Îles Eoyptiens font des 
représentations de ce gu 1l# a souffert, (rés nadécv toi), ct 
ils leur donnent le nom de mystères, » (2, 120, 121) 


Enfin, après avoir parlé d'une statue colossale de I pieds de 
lono, consacrée à Memphis par le roi (masis, ct " l'on voit 
couchée à la renverse devant le temple de Vulcain (Plah) ; érodote 
ajoute (2, 16), gu il Ya éoalement, à Sais, unc grande statue 
de pierre, couchée comme celle de Memphis. Lctronne pensañl guc 
ces colosses devaient être des slatues d'Osiris représenté étendu 
sur le WT funèbre, comme on le voit souvent fouré dans les bas— 
reliefs relatifs aux funérailles du dieu, À en estime la lonoucur 
à 26 m 325 mm. dans le module d'Eléphantine, où à 23 m. 1 
mm, dans le module grec, et il observe gu en admettant même 
le plus Jai ble de ces deux modules, ils surpassaien encore celui 
de Ramsès au Aamesseum, le plus grand colosse connu, gui, $ il 
avait été debout, n'aurait cu gue 22 mètres, À épithète de grand, 
donnée par Ste aux obélisques de Sais, ne permet pas de 
douter qu'ils ne fussent de dimension égale à ceux de Lougsor, 
de *arnak, d'Ééiopolis ct d'Élexandrie, Et, quan aux propulées 
du temple + Ai, les expressions emplouées par É historien, gui 


Îles met sans ésher au—dessus de ceux gu on voyafl dans le reste 
de | £oupte, démontrent qu ils devaient surpasser Tout ce gu il 
avait vu à Thèbes dans cc genre. #3 

Les lémoionaocs de provenance éoyplienne vont nous four— 
mir mainlenant des données plus précises, au moins en ce gui 


pa. Osiris, 


rs UV Xctronne, WMém, sur la civilis, coypt. 
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concerne les édifices religieux, La ville Tout entière élait consacrée 
à la grande déesse Ait, puisque, si son nom populaire est Sa, 
Sau, Saf, le nom sacré que lui donnent les Textes religieux est 
pus à [æ) 

ordinairement Ds, Ki) UE grande demeure, temple de 
Ait, ou encore : 1 K maison, demeure de Ai 

Le Temple de ZT couvrait un immense espace entouré de 
murs de Toutes pars ct contenant de nombreuses dépendances, î 
était à lui seul Toute une ville, comme le Sérapéum de VWemphis, 
renfermant plusieurs emples—annexes ou chapelles, consacrés à 
diverses divinités, des logements pour les prêtres ct peut-être 
aussi des services publics, # 

Le sancluaire particulier de Ait occupait la partie principale. 
ais les dieux parëdres de PAÎME & & VE A6 dans 


le nome Saïligue, les TE, avaient également leurs demeures 
particulières, distincles de celle de la déesse, bien gue comprises 
dans la même enceinte, L'auteur de la staluctie naophore compare 
l'ensemble de ces constructions si compliquées au ciel lui-même 


RENE ENTREE Ve temple de 768, 


c'estun ciel dans toute sa disposition, avec le grand développement 
des temples de Tous les dicux et décsses qu'il renferme. 

À énumére ensule les plus importantes de ces divisions, de 
ces annexes, consacrées aux diviniés gui formaient le corlèoc de 
Ai. 

à 92 j = 

La première ct la plus considérable est le fa-yeb MTS 


5 Gite sièoc du souverain, maître du ciel (Osiris) Puis 
viennent la Salle (où : la demeure) du midi ct la Salle [ou 
la demcurc) du Hérd ŸS dont une partic semble avoir été 


consacrée, d'après l'inscription de h1b,+5 au lissage des éoffes; 


#. Comme on le voit pour Île Sérapéum de Memphis (x. Brunet de Presle, 
Sérapéum ct Hévillout, Rev. éoyploloo. T1.) 
#5. VU plus haut, 2 CL 
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enfin, la demeure de Ra ct la demeure de Tum, RUE c—à—d, 
du Soleil rayonnant ct du Soleil couchant, “ 

Éc sont là les adyla, les sancluaires secrets de foules Îles 
divinilés, 9 Ge — 

Cependant celle énumération est encore loin d'être complète, 
Mit, à Sais, était la divinité suprême ec? par conséquent les 
autres décsses se confondaient en elle. Les chapelles gu on Tour 
avait vouces étaient donc bien des dépendances de son temple, ou 
plutot c Était clle—même qu'on adorait sous des formes variées ct 
sous des noms différents. 

Ginsi en éait1 d'Tsis, appelée dans l'inscription du sarco— 

phasc de Fétisis, aujourd'hui au Alusée de Berlin : ISAÂARS 

CR ss" &, sis, la grande du temple de Sais; ce qui 
explique le mot A Flutarg uc (de ds «à Os. 9) «XL image de 
Minerva à Saïs, qu'ils estiment être Jsis, » 

À on était de même d_fiathor, gui, d après unc inscription 
de Thèbes, paraïl avoir été vénérée aussi à Sais, Quant à Bast, 
la déesse de Buio, comparée par les Grecs à Vénus, ct er 
quelquefois en Éaupt Lhathor de l'Est, elle 4 avañt certainement 
un sanctuaire, puisqu' un prêtre, dont le sarcophage se Trouve 
maintenant au musée de Turin est qualifié de NTSÈSe 

C'est d'elle évidemment qu fl est question dans la stèle Wet 
ternih : ND R = rm OT 1e hate dans le demeure de 
Ai, 

ke sarcophage de Jurin, gui est celui d'un hiérogrammate de 


Neit, en outre des divinités déja cilées, nomme encore Scla ct 


46. Est-ce à a cette partie appelée | a gu "1 conviendrait de rapporter ce 

. c du Aftuel de l'embaumement (/Waspero, sur 99. papyrus du ouvre, 

oi Ju Has la bandelelle sacrée de Fa-—Ma ct la pièce d'éloffe fabriquée 
ue es temples ? 
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Ma, Le prêtre pour lequel il fut dressé élait en effet hiérodule de 
ces deux déesses : Man Né Et Seche oct mentionnée, dans unc 
inscription de famak, comme mañtresse de Deb ct de Ge, +% 
CS, ant dans Sais. 

Derrière le temple de AGi, s'étendait le lac, dont parle féro— 
dote (2, 130), ct sur lequel on célébrait des mystères, qu'il compare 
aux Thesmophorics Ürecques, À est désigné par le nom de Wid 


du maître de Saïs SF &, ou plus simplement D ®. Ai 
faisait partie du fa—tycb. Ce ha—tycb, TS, idéooramme FA 
ct phonétique ]SeJ Ke était, comme en vient de le voir, un 


temple consacré à Osiris, à, . Bruosch, le Scrapeum du 5° 


nome de la Basse-Éayple On y conservait un membre du corps 
d'Osiris, caractérisé par le signe 7, non identifié. 

Gprès MA, Osiris lait en cffet le orand Dieu de Saïs, A 
4 Élañt appclé 1 Î# Osiris hemag, nom que nous avons déja 
rencontré au ch 142 du Todienbuch ; — Osiris dans Saïs inférieure, 
ct Osiris dans Saïs supérieure (v. p. 6) ;— 1 LE Osiris dans 
le fa—-ycb# ; — 1180, Osiris résidant à Saïs; — TE 
Re —08 Osiris, maïlre de Ded, à Saïs. Brugsch conjecture 
gue c'est en l'honneur de ce dernier, l'Osiris de Mendès, gu on 
célébrait les fêtes de nuit sur le lac (férod. 2, 130151), « 
Dendérah, dit-il, où j'ai Trouvé sur le Toit du orand temple une 
liste des jours Fr fête ct de deuil pour Osiris, paraït la grande 


nm E7 
[ 5 comme unc solennité observée dans guatre villes de la 


Basse—Équpte, ct entre autres à Sais. # » Ét il rapproche le 


x. Brugsch, Dict. p. 522, 263, 1174. — Le ha—Tlych cs désigné unc fois 
par l'expression Es #7 mony dans les tableaux des nomes (Br) EF 


plus haut, p 
18. V FA Denkmael. 3, 261 


+2. Bruosch, Üécoraphic, p. 246. 
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passage des Lamentations d'Tsis et de Péphihys, guc nous avons 
déjà cié.® L'idéogramme W& parañt être synonyme de celui de 


PT RE représenter la domination sur le Ard, 
s'applique aux rois comme souverains du /Vord, en parallélisme 


avec Ÿ, gui signifie : souverain du Widi, Le mot semble donc 
marguer que la demeurc en question appartenait en réalité à 
la déesse du AMord, c—àd, à it, maïtresse de l'enceinte tout 
entière : c était une parie de celle enccinie, spécialement consacrée 
à Osiris, gui est Toujours donné comme son fils. Mais 11 n était 


gue l'hôte de Ait, ct, si l'on peut dire, son locataire, É’est ce 
que semble indiquer cette dénomination de F3) gui, Sc rapportant 


à la déesse principale, marguc Îrès formellement sa suprématie 
locale. 5 
Enfin, parmi les divinilés adorées à Sais, il faut encorc citer 


PPS S ff 
orus, guc l'on y vénérait sous deux formes : == horus le 
0 = 


grand du Widi ct du Aord, ct forus le jeune, RS 1, à 
nous relrouverons plus loin la représentation de ces deux _forus 
formant oroupe avec A6, gui à Sais était considérée comme leur 
mère, gu on l'identifat ou mon avec Jsis, 

Un naos monolifhe en oranit rose (Louvre, D, 29) dédié par 
le roi Cmasis, contient unc série de foures divines avec des 
inscriptions ct des dessins, que JV. de Mougé considérait comme 
renfermant des indications à recueillir sur Îles dispositions in— 
Térieures de l'enceinte sacrée à Saïs. Ce monument avait dé 


5. Chénagorc prétend (Leo. pro Ehrist. 25) gu on montrait, à Sais, non— 
seulement le Tombeau d'Osiris, mais aussi son corps embaumé; il s'agissait 
seulement d'un des membres du dicu. 

Nous rappellerons encore guc, d'après Strabon, le bélier édait l'objet d'un 
culle particulier à $aïs, comme étant consacré à la déesse Ai, 

gi. ÀC Fapyrus de £eide, 1, 383, les Entretiens de la chaîte éfhiopienne cd 
du chacal fuf, expliqué em partie par AL, € Mévillout (Rev. éoyptol.) crie 
plusieurs fois le fayeb em parlant de la décsse Act, 
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consacré par le souverain Safe à Osiris de Fcha, ainsi gu à ses 
dieux parèdres, Les rois faces pleines en sont couvertes de repré 
senlations religieuses, où fourent les principaux dicux ct décsses 


de l'Eoupte. « (du milieu des fines sculplures gui composent sa 
décoration, dit 2L, de Rouoé, on remargue Le cénotaphe d'Osiris, 
précisément à la place indiguéc par Pérodoe, c—à—d. au centre 
de la face postérieure, qui correspond au fond de la chapelle, On 
peut inférer de là guc notre naos reproduil guelgucs—unes des 
dispositions générales observées dans la distribution des divers 
lieux sacrés gui composaient l'ensemble du temple de Sais, » 
C'est peut-être aller un peu loin que d y voir ainsi une sorte 
de plan en plusieurs parties, ct l'auteur lui-même n'aurait pas 
voulu certainement gu on pressäi plus que de raison son ingé— 
nicuse conjecture, Le naos d'Émasis cest un résumé sculplé de la 
religion égyptienne; le Temple de A6it, maloré son élenduc, ne 
devait pas contenir ainsi un Panthéon tout entier. 

Les quelques indications, guc nous avons rassemblées, malgré 
leur brièveté ct leur sécheresse, nous donnent unc haute idée de la 
grandeur des édifices religieux de Sais, ct les éloges enthousiastes 
d'hérodote sont là éoalement pour on allester la magnifcence, 

Les fêtes dont ils aient Île Théatre alliraient unc foule 


d'Egyptiens venus de Toutes les parties du pays, ct rien n'est 
plus propre à montrer l'importance exceptionnelle de cette wille 


comme centre religieux, Le temple de Dendérah nous a déjà fourni 


‘ nan ‘ ‘ 4 
une mention de la TU 7 à , JWais Îles Ürecs nous ont laissé, 
A û 1, / ‘ 
sur le même sujet, d'inléressants détails, guc nous avons Tout 
lieu de tenir pour cxacis, 


« Les Eoyptiens, dit érodoe, me se bornent pas chague année 
à une seule fête solennelle; ces grandes réunions son fréquentes. 
» Et il en cfle principalement six : celles de Diane à Bubaste, 
la plus fréquentée de Toutes ; celle d'Isis à Busiris; de JWincrve 
(Ai) à Sais; du Soleil à féliopolis; de Latonc à Bouto; ct de 
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Mars à Fapremis, 
près avoir décrit celle de Bubaste, 5 qui est d'une sinoulière 
P 1% 76 


indécence, puis celle de Busiris, 11 arrive à celle de Sais. 


“ Lorsque les Eayptiens, dfi-il, sont rassemblés pour faire 
des sacrifices en la ville de Sais, pendant une certaine nuit, ils 
allumen? Tous un grand nombre de lampes en plein air autour 
des maisons, Or, ces lampes sont de petits vases remplis de sel 


ct d'huile; la mêche folle à la surface, Ele bre Toute la nur, 
et cette fête a Le nom de fête des lampes, Écux des Eoyptiens 


ui ne sont point venus à la réunion, observant la nuit du 
‘ n #: 
sacrifice, allument fous aussi des lampes, de sorte que ce n est 


pas soulement la ville de Saïs gui est illuminée, mais l'Eoyple 
Tout entière. Four quel motif celle nuit alle sa part de 
lumières ct d'honnours ? On le raconte en une léoende sacrée, » 
Éclle solennité semble avoir pris, on le voit, un caractère 
d'universalité guc n'ont pas Toutes les autres, C'est que la légende, 
à laguelle fait allusion Sérodote, n était autre que celle d'Osiris, c 
que ce dieu était depuis longtemps en honneur dans Toute l'étendue 
de la contrée, Les autres fêtes dont il parle sont particulières à 
unc cilé, à un nomc; elles y aflirent un grand concours de fdèles. 


Mais celle de Saïs est celle de Toute l'Eoypte, til n'est pas 
unc bourgade gui ne lienne à en prendre sa part. î s'agil en 


réalité d'une grande fé%e des morts, probablement de celle que les 


monuments désignent par le nom de Uaoa UE gui Tombañt le 
18 du mois de Thot, c guc décrivent les inscriplions du Tombeau 
de Néferhotp ct surtout celle de $iout, 55 

Nous avons déjà parlé des mystères célébrés sur le lac, creusé 


dans l'enclos de Ait, Pérodote 4 avait-il assisté ? Les étrangers 


52. * ans compler Îles enfants, sept cent mille Hommes ct femmes, au 
rapport des habitants, s'y réunissent, * (VU. Sérod. 2; 59-62). 

5. Ü Maspero, Élud, égyptiennes, p. 132 ct suiv, ct Jransact, of The soc, of 
bibl. Bras, 2, 13 € suiv, 


ct même en général les profanes ne devaient certainement pas 
y prendre part. es riles secrets, les représentations fourées ct 
surtout l'enscionement religieux qui en ressortait, Tout cela oùt dé 
déprécié par une publicité, que l'on eût regardée comme sacrilège. 
Feu de Grecs durent étre autorisés même à en contempler les 
pompes cxlérieures, férodoîc se flaîle pourtant d'en savoir lono 
là-dessus ; mais, par un scrupule bien regretlable pour nous, il 
se condamne à n'en rien dire, « Quoique je les connaisse (ces 
mystères) ct de plus Tout ce gui s'y ralache, guc cela repose 
en un silence religieux, Que les rites de Cérès aussi appelés 
Thesmophorics par les Ürecs, guoïguc Je les connaisse, reposent 
en un silence religieux, hormis ce que l'on en peut dire on Toute 


sainteté. Les flles de Danaüs sont celles gui ont apporté d Eaypte 
ces rites ct les on enscignés aux femmes des Félasocs ; ils se 
perdirent lorsque le Péloponnése fut dépeuplé par les Doriens. 
Les Grcades, gui n'émigrèrent pas, ct ceux des Féloponnésiens 
gui échappérent à ce désastre, seuls les ont conservés # » 
J n'est pas permis de soupçonner ici la sincérilé d'Eérodoe, 
uc l'on Trouve Toujours véridigue lorsqu'il raconte ce qu fl a 
vu cl qu'il parle de lui-même, A faut donc penser guc, par 
une exception extraordinaire, il avait été initié au moins à 
unc parie des mystères d'Osiris; et, comme on lui avait fai 
prêter Îles serments les plus solennels de ne point en divuloucr 
le secret, il reste, pour notre malheur, fdèle jusqu'au bout à la 
0 / , 1, , D 
parole jurée, ais le rapprochement qu 1 semble instituer entre 
les Thesmophories élousiniennes et les représentations mimigues 
données sur le lac du maïtre de Sais est intéressant à noter. Feut— 
être faut-il admis à l'initiation en Eauple précisément parce 
PA P 
qu'il y avait lé admis en Grèce, ct les prêtres de AG ct d'Osiris, 
, , , s , 
en reconnaissant l'analooic des deux culles, se montrèrent—ils fers 
de constater, par le Témoionaoc d'un Grec, que leurs ancêtres à 


5+. hérod,, 2, 171 
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eux avaient été les véritables initialeurs, En Tout cas, le soin 
qu'il met à rattacher l'une à l'autre les deux religions ct à en 
dissimuler les arcanes, prouve assez le respect que lui ont inspiré 
ces graves cérémonies cÀ la place distinguée qu elles devaient Tenir 
parmi les manifestalions si varices du culle égyptien. 

Diodore, gui nc fai guc résumer des historiens beaucoup plus 
anciens, confirme ici les vucs d'hérodoe sur l'origine éoyplienne 
des mystères grecs, l raconte (1, 29) que, pendant une cruelle fa— 


mine, gui sévissait par Toute la Îerrc, Erechthée se rendit d' Eaypte 
Q 4 Q A / ‘ ‘ ‘ 

à Chènes avec une grande quantité de blé, agissant ainsi par 
bienveillance pour un peuple gui avait avec le sien une origine 
commune, Pour reconnaître ce bienfait, on Îe proclama roi de 


l'ique. À institue alors à Éleusis les mystères de Éérès, en 


se conformant aux rites usilés en Eoypte. Diodore ajoute guc, 
pour les sacrifices ct les antiguilés, les anciennes coutumes (rdc 


dpxubtntrac), il existe entre les Louptiens ct les Chéniens de 
nombreux rapports ; les Eumolpides sont analogues aux prêtres 
éoypliens, ct les xpUXEC aux pastophores, Seuls des Ürecs, les 
Ahéniens _jureni par le nom d'Isis, ct pour les opinions el pour 
les mœurs ils ressemblent beaucoup aux Eayptiens. 


En reproduisant ces traditions, Diodore nous laisse entendre 
ie p 

que pour lui il ny croft quère, ET, si l'on réclamait des preuves 
osilives, il serait en ect impossible de les fournir, À n en cst 

P , P 

pas moins vrai que les analooics relevées sont souvent cxactes 

et gue La constance même de ces traditions antiques n'est pas, à 

tout prendre, un argument dénué de Toute valeur historique. 55 


55. Cu chap. 28, Diod, fait des remarques analogues, mais il 4 présente les 
Saïles comme les fondateurs d'Athènes : On s'efforce, dit-il de donner des 
preuves de celle parenté : chez les (héniens, seuls d'entre les Grecs, la ville 
s'appelle Gotu, appellation qui aurait été empruntée aux Saïes. De plus 


Ahènes est soumise à des lois et à des rèoles semblables à celles des Eoyp— 


liens, élant divisée en trois castes : la première celle des Eupatrides, charoés 
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des sacrifices, instruits avec le plus grand soin ct entourés des plus grands 


honneurs ainsi gue les prêtres de 1'Équple ; la seconde, celle des possesseurs 


de Verres (yEou6pov) gui doivent sc procurer des armes ct combaître pour le 


pays, de même que ceux gu on appelle en Eoypte laboureurs (yEwpyoïc) ct 
gui fournissent Les guerriers : ct enfin la dernière classe, celle des artisans gui 
pratiquent les arts manuels ct s'acguiient des fonctions Îles plus nécessaires, 


celle classe ayant un +ôle analogue chez les Eouptiens. En outre plusieurs 
Eoypliens ont commandé chez les (Hhéniens : ainsi Péès, le père du AWénes— 
fée gui fut à la guerre de Jroic, élail évidemment un Eoyptien qui réussit 


à s'emparer, à (hènes, du gouvernement ct de la royauté Diodorc explique 
ensufle que l'attribution à Éécrops d'une double nature mofié homme, moitié 
bête, sionife qu il était de sang mêlé, moitié Grec ct moitié barbare. 

/ , 14, a 1 Û sd A 444: / 

Au Üvre 5, c 53, l'historien se réfère à la même tradition ct représente 
celle fois les CAhéniens comme les fondateurs de Saïs. 

La chronique alexandrine dit formellement gu Chènes a lé fondée par 


des Saïes, ct cette opinion sc rouve confirmée par des auteurs plus dignes de 


foi, c—àd par férodok, Apollodore, Fausanias, Sirabon, Eusèbe ct Tustin. 
» (Champollion, L'Eayple sous les Pharaons, 2, 218) VU Gpollodorc, 3, 26; 


Strabon, L 9; Pausanias, 1, 2; Eusèbe, L 2. Tuslin, 2, 6 

D'après Proclus, in Jim, p. 30, Éallisthènes ct Phanodème faisaient des— 
cendis les $aïles des Ghéniens. Théopompe au contraire assurait que les 
Afhéniens avaient lé les colonisateurs, ais si, comme le remarque ce 
(Aelio. de l'antig, éd. Guigniaut 2, 20 part, 256) dans le passage de Proclus, 


au lieu de roixouc, on lift Enoixouc, il faudrait y voir Tout autre chose. 


< L'opinion Anit par prévaloir, en Grèce comme en Éoypie, dit Éreuzer, 
uc les énicns lraient leur origine des Sañes, gue Sais était Le nom éoyp— 
Àien de la déesse (Ahénè, ct que le crocodile qui l'accompagnait sur l'acropole 
prouvait inconteslablement sa patrice éoyplienne. Quant au Sale Cécrops, ce 
nom, entre plusieurs autres non moins remargua bles , devint, dans la tradition 
nationale, le symbole de la civilisation égyptienne apportée dans l'tigue : 
ct, de guelguc divers ornement que les poètes aient revêlu celle tradition, le 
fond historique s'y reconnañt Toujours, » 

reste, Éreuzer incline à reconnaître unc part sérieuse de vérité aux 


traditions antigues sur les colonies venues d' Loupe em Urèce « La première 
ct la micux aflestée, dit-il, est celle qui s'établit à Grgos. Les plus anciennes 
traditions gui sy rapportent, celles des Jnachides, d'Jo, d'Epaphus ct autres, 


sont enveloppécs d'épaisses ténèbres; mais Danaüs nous apparaît sous un 


aspect beaucoup moins douteux, Garli de Chemmis dans la haute Eoupte, il 
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Flutargue cxposant ct commentant l'histoire d'Osiris, ex— 
pligue que la mort du diou enfermé dans un cercueil, « ne veut 
autre chose signifier guc le relirement ct ut de l'eau 
(du 1) : c'est pourguoi ils disent gu "Osiris disparut au mois 
d Atqur, lorsque cessant de souffler du Tous les vents Étésiens, Île 
Mi se retire et la terre sc découvre, et la nuit croissant l'obscu— 
rilé croist, ct la force de la lumière décroist ct se diminue. E? les 
prêtres alors font plusieurs cérémonies de tristesse. Entre autres 
ils montrent un bœuf aux cornes dorées, qu'ils couvrent d'une 
couverture de lin Tcint en noir, pour représenler le ducil de la 
déesse : car ils estiment guc le bœuf soit l'imagc d'Osiris, et Le 
vestement de lin la Terre, $i le montrent quatre _jours durani, 
depuis le dix—septième du mois tout de rang, pour ce gu il y 
a quatre choses gu ils regretent ct dont ils font Lémonshration 
de dueil : la première c est Le Nil gui sc relire el gui s'en va 
larissant : la seconde Îles venis du seplentrion gui baissent, ct 
les vents du 7Widi gui gagnent le dessus : la Hicrce, le jour gui 
devient plus court guc la nuit : ct après Tout le dénuement ct la 
descouverlure dela terre, avec le devestemen? aussi des arbres, qui 
au mesme temps perdent leurs feuilles gui leur Tombent, Puis, 
la nuit du dix-neuvicsme jour on descend vers la mer, ct Îles 

rêtres revèlus de leurs habits sacrez portent le cofre sacré, où 
il yaun petit vase d'or, dedans lequel ils versent de l'eau douce : 
ct adonc Tous les assislants sc prennent à crier, comme si Osiris 
estoit trouvé, ct puis ils destrempent de la Terre avec de l'eau, ct 
4 meslans des plus précicuses senteurs et bonnes odeurs, en fon 
unc petite imagc en forme de croissant, ct la vestent ct acoutrent, 
donnans clairement à entendre qu ils estiment la substance de 


aborda, dit-on, en Groolide, avec ses cimguante filles; cf ceîle Terre, encore 
aride ct sauvagc, reçut de lui les bienfaits de la cullure cf de la religion, Des 
fêtes antiques, des dénominations locales subsistaient en mémoire de ce grand 
événement, — La tradition des Zégariens cilait également l'égyptien Lélex 


comme auteur de la civilisation du pays, » 


+3 


l'eau et de la terre estre ces dieux—là, 5 

Éctle fête de la perte d'Osiris, gui fait pendant ct contraste à 
celle de la découverte d'Osiris, au 19 Fachons, devait être célébrée 
dans toutes les villes qui s “enorguci lissaient de conserver quelque 
membre du dieu mort ct d'êdre particulièrement afachées à son 
culle. Or Saïs était du nombre, 

UWilkinson rapproche de ce passage de Flutargue celui où 
Hérodote parle de la génisse dorée, dans laquelle aurait été ensevelie 
la flle de ycérinus. Éctie foure, d après la description qu en 
donne férodote, semble bien avoir lé un pis. On la fait 


sortir, dit—il, de la chambre où elle est placée, Tous Îles ans, 


le jour de la fête pendant laguelle les Éouptiens se frappent 
pour Île dieu que je nai point nommé lorsque jen aurais cu 
l'occasion, » Quel autre dieu voudrait-il désigner ici gu "Osiris, 
dont il connaissait les Le et pour leguel sl professait un 
respect mêlé de crainte ? Quoig u'il en soit l'exode, la sortie de 
celte slaluc constituait encore unc des fées de Sais, ct à ce Utre 
devait trouver place dans notre courte révision des principales 
cérémonies Saïlcs, : 

Les grands temples de l'Egypte sont en même temps des écoles. 
Prêtres ct scribes y reçoivent unc instruction proportionnée au 
rang qu ils doivent occuper un jour dans la hiérarchie sacerdotalc 
ou administrative, On ny enscignc pas seulement Îles dogmes de 
la Joi et les règles de la luroic 3 les sciences profanes 4 sont 
également professées, 

Gux Temps anciens, de la 12° à la 18° dynastie, la plus cé- 
lébre des écoles de scribes élait yennu (Silsilis) mentionnée à 


plusieurs reprises dans Île Bapyrus des Métiers, 5 xennu élait 
situé bien loin au Sud de l'Eoypte, entre Thèbes ci Eléphantine. 
56. Flutarch, de Js, ct Os. C. 39; (trad. d Gmyot), 


5z. (À moins gu ilnes agisse, ce gui est possible, d'une des vaches mères du 
soleil. 
58. Fapyr. Sallier 2, ct Cinastast Z 
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Conscrva—1—elle longtemps cee faveur dont elle _jouissafl auprès 
des étudiants contemporains des Gmencmha ct des Usertesen ? À 
est présumable qu'avec les siècles la science se concentra plutot 
dans Îles villes du Aord, plus accessibles aux idées nouvelles, aux 
importations étrangères, moins enclines à l'immobilité absolue du 
conservatisme doctrinal, et partant plus suscepti bles de véritable 
progrès, 5 

L'ouvragc le plus considérable gui nous soit parvenu sur la 


médecine des Eouptiens , dit M, Ébers, avait dé composé, pour une 
parie au moins, par les Saïles, En effet, le Grand Fapyrus publié 


; / . +. = K — | 
° ° ° + =D ANAAN 
par ce savant cl gui porte son nom, débute ainsi : 
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59. Les connaissances des Eoyptiens dans les sciences physiques aient assez 
élémentaires, comme l'a éabli Lctronne, Îs croyaient aisément aux fables, 
même à celles dont il leur eût le plus facile de vérifier par eux-mêmes 
l'incxactitude, A faut re, par exemple, Le récit fait à Bérodoke par le 
trésorier du Temple de AGit à Éaïs au sujet des sources du MWil Éclon lui, 
le fleuve jaillit d'un abime sans fond, entre deux monlagncs à pic, situées 


entre Syènc ct Eléphantine ct appelées Crophi ct Vophi. La moitié de ses 


caux descend, d'un côté au Aord vers l'Egypte, de l'autre au 8. en Ehiopie. 
Psamméligue aurait fait sonder cet abime, ct il aurait dé impossible d'en 
trouver le fond. Quant aux causes naturelles de la crue du NAT ct à d'autres 


questions se rapportant au climat de l'Éouple, 072 Pérodote affirme qu il lui 
a lé impossible de rien recueillir des Égyptiens. 


À aurait voulu savoir d'eux pourquoi le Ml commence à se remplir au 
solshice d'été, grandit pendant cent Jours, puis se retire ct délaisse les licux 
où il a coulé, ais il n'a rien pu apprendre sur ce sujet ni des prêtres ni 
d'autres personnes, ET il est réduft fnalement à exposer des Théories à priori 
imaginées par les Grecs pour donner une solution quelconque de ces curicux 
problèmes, V. férol 2, c. 19 ct suiv, 

À est vrai qu férodole n'a eu affaire qu'à des prêtres d'ordre inférieur, 
ignorants ct peu capables de lui fournir des explications sérieuses, 
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Livre de placer [de donner) des recettes pour Le membre de 
l'homme Te suis venu (c let Le livre gui parle) d'héiopolis avec 
les principaux du grand temple, les maïtres de la protection, les 
chefs du salut, Te suis venu de Saïs avec les mères des dieux, gui 
m'assurent leur protection, Voici les préceples que m'a Tracé Île 
maître de l'Univers pour chasser les souffrances [envoyées par) 
les dieux ct les décsses qui font mourir. + 

À résulle de ce texte que les villes d'Ééliopolis ct de Sais 
étaient, à l'époque classique, Les centres les plus renommés pour 
l'étude de la médecine, guelgue chose comme sont chez nous les 
Facullés de Montpellier ct de Baris. 

Mais les prêtres Sañles cullivaient bien d'autres branches 
des connaissances humaines, fa religion, première forme de la 
science chez les peuples primilifs, comprenait, pour cux, Tout ce 
que peut embrasser l'intelligence des mortels, Elle leur fournissai 
des lumières non—seulement sur la mytholooic, gui paraît être 
son domaine propre, mais sur la cosmogonic, l'astronomie, la 
philosophie de la nalure, la génération des êtres à fous les dcorés 
de l'existence, depuis les dieux, issus du principe suprème jusqu'à 
l'homme ct aux animaux, Elle avait des solutions pour Tous les 

roblèmes, des réponses infaillibles à foules les questions, La 
phusique ct l'histoire naturelle rentraient, comme le reste, dans 
le cadre infini de son enseignement, 

Sous les dernières dynasties nationales, à partir de la 25°, 
l'école de Sais acquit une renommée Très lointaine. Ses mañtres 
passaient, en Grèce, pour être les déposilaires d'une science vrai 


ment morvcillousc ; ct quand, avec Psametik 1, l Loupe cut ouvert 
ses portes à l'Aranocr, les Ürecs vinrent avidement s’abreuver 
à celle source vénérée, 

Les philosophes et les savants allaient s’instruire sur les bords 
du Nil aussi bien que les législateurs, Thalès de Vilet, contempo— 


rain de Solon, ct, comme lui, mis au nombre des sept sages, après 


60. Gapyrus Ébers, pl. 1, L 12. 


avoir voyagé en (sic, en Crète, voulut aussi voir l'Egypte. Tl 
y Mesura, dit-on, Îles pyramides par leur ombre. J entretint 
certainement des relations avec Îles prêtres, ct reçut d'eux des 
enscionements, et il est impossi ble de ne pas remargucr guc son 

‘ ‘ , bé 2 ‘ , ‘ 
explication de l'origine du monde coïncide avec l'une de celles gui 


aient précisément le plus en faveur en Eaupte ; 11 regardaft 


l'eau comme le premier principe et en dérivait tous les autres 
F F ê 
[été] 


éléments, Or, à Memphis ct ailleurs, on mettait le An 5, le 
mélanoc des caux célestes ct errestres, à la base de Toute cosmogo— 
nic, et nous verrons CAT En paraï être à peu près synonyme 
de [Le ; 

Pythagore avait élé aussi Le disciple des Eayptiens. Plulargue 
lui donne pour mañtre (de Ts. et Os, 10) un certain Oinupheus 
d'féiopolis (Oivotveuc ‘Hhoroïtou), Gyant parlé de plusieurs 
autres grands hommes, gui avaient Tenu à puiser directement au 
trésor de la sagesse égyptienne, il ajoute : « Ce dernier, Puytha— 
.goras, fut fort estimé d'eux, ct lui aussi, ce semble, les cstima 
beaucoup, ellement qu'il voulut imiter leur façon mysligue de 
parler em paroles couvertes cf cacher sa doctrine et ses senences 
sous paroles fourées ct énigmatiques : car les lettres qu'on ap— 


pelle hiéroolyphiques en Eoypte sont presque Toutes semblables 
aux préceples de Put agoras *; et il cite un certain nombre 
d'exemples, dans Île détail desquels nous nc pouvons entrer ici, 
Le souvenir du prétendu voyagc de ducurouc ne s'appuyañl 
assurément que sur des légendes, dont il serait puéril de vouloir 
discuter l'authenticilé, Pour Solon, la tradition est plus explicite, 
C'est à Suis, disait-on, qu fl élañt allé chercher de précieux 


&. Digg. Lacrt, 1, 17. 
/ CL C 4 ‘ PE , , L 
&. Elém, d'élex, prétend que Thalès ait Phénicien, mais 11 me doute pas 


qu'il ne soit allé en Eoypte (Strom, 4; 6 4) : Goañs DE Polué Gv Tù yÉvoc 
xoù Tois Alyurtiov roopñtois oUUBEBÀAnxÉXxOL Élontou. 


#7 


enseignements, avant de donner unc léoislation aux (fhéniens. 
Platon le dit expressément dans le Timéc; mais il faut avoucr 
ue son récila bien l'air d'un conte plutot que d'une histoire. 
Plutargue est plus précisément renseigné encore ; {l donne le nom 
d'un prophète Saïte Sonchis | (2O0yxiToc Xoïrou), Ces révélations, 
nous n'en disconvenons pas, ressemblent à des inventions pures, 
Écpendant on s est peut-être trop haté de rejeter le fait lui— 
. comme s'il impliguart une impossibilité guelconguc. Solon 
a certainement voyagé, cl nous ne voyons pas pourguoi il ne scrañl 


pas allé en Eoypte. La civilisation de ce pays passañl, en Grèce, 
pour rès ancienne ct très avancée, fomère en avait parlé, bien 
des siècles auparavant, comme d'une terre merveilleuse, Cctte 
contrée lointaine, entrevue par quelques rares voyagcurs, gui 
en avaient rapporté des souvenirs embellis sans doute par la 
légende, devait exercer une élonnanîe attraction sur l'esprit si 
curieux ct si chercheur des Pellènes. En Tous cas, si la wisile 
de Solon n'est pas prouvée, clle paraï aujourd hui devenir au 
moins vraisemblable Les ressemblances singulières que l'Aude 
du Droit égyptien, inaugurée par A. 4 Mévillout, permet de 
constater entre la léoislation d'Athènes ct celle de l'Eaupte depuis 
Bocchoris, apportent unc confirmation inaendue à des récits, 
qu on avait coutume jusqu ici de considérer comme étant de pure 
imagination, © 3 

G une époguc absolument histori uc ct un siècle environ après 
Solon, fécatée de Wii, puis férodoîc avaient parcouru le pays 


dans Toute son étendue, recucillan? mille renscioncments sur his 


63- Bocchoris (BoÂ-n—ran—f) est le premier roi d origine Saïte, Son rêgne, 


très court, its de la moitié du & siècle (733 d aprés Bruosch, histoire, éd, 
anal.) ) Ce fut lui gui inslaura en Éaupte le Droit écrit, l'ère des contrais; 


ct q l'est à a artir de cette épo uc guc l on commence à do: les ap vus 
démotiques relatant des conventions de toutes sortes conclucs entre portal icrs, 
conformément au recueil des lois, au véritable Éode réuni ct mis en vigueur 
par ce malheureux souverain, 


48 


loire, les mœurs, les Traditions locales, vers Île temps de la do— 
mination persanc. 


Sous le règne d'ARhoris, (29° Dynastie, vers 380) Platon ct 


plus lard son disciple Es séjournèrent plusieurs années en 


Eoypte, fréguentant les collèocs saccrdolaux, « s'instruisant de ce 
que les Ürecs ignoraïent encore, ct puisant une foule de notions 
utiles mais démentaires sur les mathématiques, l'astronomie, Île 
calendrier, # » 


Platon semble avoir Lenu en particulière estime Îles prêtres 
de Sais, À parle d'eux comme un homme gui a été vraiment à 
même d apprécier l'étendue et la solidité de leur savoir, Peut-être 
avait—il en effet recueilli de leur bouche quelqu une de ces Théories 
élevées ou de ces poétiques légendes, gui donnent à sa philosophie, 
grecque ct socralique à al origine, un caractère presque oriental. 


St, Elément d Alexandrie remarque guc, dans plusieurs de secs 


Dialogues, il se réfère aux opinions des Eayptiens. Dans le 
Phèdre, il loue la sagesse de Thoth, qu fl assimile à fermès, 
Dans le Ilept buyñc, 11 met en scène un prophète cilant les 
paroles de £achesis ct adressant des oracles aux âmes désignées 
par le sort. & 

Lorsque, dans le Tmée, il entreprend de faire revivre cette 
erre perdue, l'flantide, gui enfermañt de ses rivages la grande 
mer occidentale, c est à un prêtre de Sais qu'il di empruner 
cette révélation merveilleuse, gu on serait tenté de prendre pour 
unc divination de génie, unc échappée vers les découvertes de 


64. Actronne, mêm. sur la civilis. éoypt p , 20 (Ed Fagnan) 
Plutargue, de ds. ct Os. 10; cie le maître ; Éudoxe, gu il appelle xonoupheus 


(LI 1Î) de Memphis. 
Clém. d'Âlex, (Sr. 1, 15) nomme celui de Platon Scynouphis (NOK 
À #) d'diopolis. Four le maître d'Eudoxe, Élément d'EL orthographie, plus 


exactement : Kôvouic, 


65. Elém, d'il, Strom, je cit 


l'avenir. Par une ingénicuse fiction, il la rattache au souvenir 
de Solon. À nous le montre avide de s'instruire ct cherchant à 
/ ‘ 4 4 ’ ’ / , 
pénétrer jusqu au fond les secrets de | antique Science égyptienne. 
Avec une habileté dionc d'un ancêtre de Socrate, le saoc athénien 
Gi £ y Le sag 
sevante de rappeler les origines les plus lointaines de sa race, 
comme fi plus lard à Thèbes Pécalée de Millet Cet élalagc 
intentionnel d'une science trop _jeunc a partant incomplète pro— 
vogue habilement son interlocuteur Saïle à remonter beaucoup 
plus haut dans Îe passé, 
« Solon, Solon, s’écrie til, vous autres hellènes, vous es 
S | J S | J J J 
oujours des enfants, ct il ny a point de Grec qui soit réellement 
ur de Eee : 
un vicillard, + Œuis, dans une improvisation pleine d'éclat, il 
lui enseigne que le monde a subi bien d'autres calaclysmes uc Île 


déluge de Deucalion ct de Pyrrha. Seulement Les Ürecs n'ont pas 


su on conserver le souvenir, Âcs Eayptiens au contraire, voués 
à une longuc stabilité par la constitution de leur sol ct par la 
perpéluité de leurs institutions, ont toujours appris sans Jamais 
rien oublier, Îls ont enregistré Tous les faits de l'histoire et Îles 
ont gardés précicusement dans les trésors de leurs sancluaires, 
Ginsi ils peuvent à leur gré retourner de huit à neuf mille ans 
en arrière, jusqu'au Temps de la fondation de Sais ct d'Ahènes. 
Car Toutes deux ont une antiquité à pou près égale, foules deux 
se rallachent aux mêmes ancêtres, Éc sont deux cités sœurs : 
ct Afhènes même serait l'aïnéc; mais dans son ignorance ct sa 
légèreté elle à perdu ses Wtres de noblesse, ct les Eoyptiens souls 
sont on état de les lui rendre, Cu lemps où les rois de l'flantide 
avaient soumis unc parie de l'Europe ct de l'éfrique, c'est 
lle qui, se meant à la te de la résistance et en soutenant 
à elle seule Tout le poids, aurait opposé à leurs conquêtes unc 
barrière infranchissable ct contraint ces étrangers à regagner leur 
continent lointain, Dans la suite, une terrible révolution de la 


6. hérod, 2, c. 13, 


nature bouleversa le monde presque Tout entier, et le souvenir de 
ces événements anciens eût élé cfacé pour jamais, si l'impérissable 
Eoypte ne l'avait consigné dans scs annales. 
uant à la parenté des deux villes, elle est prouvée par ce 
fait qu'elles sont l'une ct l'autre l'œuvre de la même déesse; 
elle est prouvée aussi par la similitude de leurs coutumes ct de 
leurs lois, La caste des prêtres y est soigneusement séparée des 
autres, près elle viennent les artisans, gui travaillent chacun de 
leur métier, sans se mélanger et se confondre, berocrs, chasseurs, 
agriculieurs, Les ouerricrs de même ont leur place à part, ct la 
loi leur interdit de s'occuper d'autre chose que de la guerre, £es 
boucliers ct les lances dont ils se servent sont les mêmes dans les 
deux pays, parce guc c'est la même divinité qui leur en a appris 
l'usaoc. Elle leur à aussi enseigné, aux uns comme aux autres, les 
principes de la divination ct de la médecine ct de Toutes les autres 
connaissances gui s'y rallachent, près avoir réolé et constitué cet 
ensemble d'institutions, gui devaient présider au développement 
de la civilisation Humaine, elle leur a assigné une contrée choisie 
entre Poules, où la douceur ct l'égalité du climat contribucrait à 
former les plus intelligents, les plus sagcs entre les mortels. 
Ces brillantes réveries, au milieu desquelles l'imagination de 
Platon sc jouc avcc Tant d'aisance et de charme, ne sauraient 
sans aucun doute entrer de plain—picd dans L'histoire. À à prêté 
graluflement au prophète de Sais les séductions d'une éloguence 
dont 11 avait seul le oloricux privilège, /Lais 11 était curieux de 
les rappeler pour faire comprendre, par un exemple, quelle idée 
on se formait en Urèce, au quatrième siècle, de l'enseignement des 
écoles de Sais. Que Platon en ait reçu l'impression directe, nous 
me sommes pas en mesure de le démontrer. S'il a écri d'après 
unc inspiration étrangère, d après les récits des voyageurs, il a du 
moins traduit ; dans son admirable lanoaoc, l'opinion générale, le 


sentiment populaire dominant chez ses contemporains, +. Loupe 


était dès lors bien déchuc ; Mais en 4 meHant le picd, on espérait 


Toujours 4 rencontrer des merveilles. 


13 Fin de l'histoire ‘ Époque Ürecque ct Romaine, 
— TMoyen—(oc. — Jemps Modernes. — Etat des 
Muines. 


Dans notre revuc rapide de l'histoire, nous sommes arrivés à 
la conquête d'Glexandre, sional d'une transformation nouvelle ct 
g J 19 J 


celle fois, définitive, La Grèce désormais se mêle à l'Egypte et la 
pénètre en Tous sens, (ilexandric est fondée et la vice maintenant 
va se concentrer chague _jour davantage dans la ville grecque, 
devenue le rendez-vous du monde entier. 

Toutefois, éclipsée par une si redoutable rivale, Sais n'abdigue 
point complètement ses prétentions ct ne ferme point ses sanc— 
luaires, En dépit des convulsions politiques gui avaient margué 
les derniers jours de la nationalité égyptienne, elle conserve son 
caractère de grande clé religieuse cl savante; Îles inscriptions de 
la statuette naophorc nous montrent Îles étrangers cux—mêmes 
rendant un hommaoc éclatant à la puissance de ses dieux. 

Sous les Laoides : Sais n'avait rien perdu encorc de son impor— 
lance, Une inscription du ouvre, gui date du deuxième Ptolémée, 
nous en a conservé l'irrécusable Témoionaoc. On sait gu Cilexandre 
s était fai proclamer fils d'Gmon ct donner par les prêtres unc 
sorte d'investilure religieuse, Ses héritiers élablirent à leur Tour 
unc séric de culles royaux, dont l'énumération se retrouve en 
te de Tous les actes de leurs rêgnes, Mévillout a constaté 
le premicr que l'organisation des divers sacerdoces de fondation 

tolémaique sc référait d'ordinaire, au moins pour Îles rois, à 
quelque fait mililaire, à guelguc campagne heureuse et illustrée 
par des victoires, C'est en de elles circonstances, par exemple, 
uc les honneurs divins furent vols ct conférés par Les prêtres 


à Everoëte ct à Epiphanc. é 


&. Ë, Révillout, Révuc éoyploloo. 1, pp. 8 ct suiv.; p. 182 ct suiv. 


Î en avait éd ainsi pour Philadelphe en l'an 20 de son 
régnc, comme nous l'apprend la slèle en question (Louvre, Ë, 
123) /Valoré l'état fragmentaire dans lequel É inscription nous 
est parvenuc, nous sommes à Même d 4 recucillir de curicux ren— 
scigonements sur la marche suivie en celle occasion, cl aussi sur 
Îles événements par lesquels on prélendai justifior celle divini— 
sation anticipée, 8 Contrairement à ce guc l'on pensañl Jusqu'ici 
Philadelphe avait déjà remporté à cette daîe de sérieux avanlagcs 
sur Les Mubiens ct sur d'autres nations étrangères, TJ manda aux 

rands de sa cour de lui faire amener < es épislates JOuver— 


meurs des Temples, les prophètes, les pères divins des Temple 
de l'Eoyple du Sud ct du Aord » Une lacune sur la stèle ne 


permet pas de lire le nom du lieu où se int celle assemblée 
préparatoire, Philadelphe y prononce d'abord un discours, dont 
il ne reste qu un Três—court fragment, el gui semble contenir 
unc allusion à la grandeur de Zi, à la protection gu elle étend 
sur Île pays. Puis les assistants répondent en chœur he Que la 
parole du souverain, notre seigneur, soit faite, comme il l'a pro— 
moncéc, Tout entière, » Et Tout le monde se met en marche, * les 


prêtres portant avec cux Îles insignes sacrés du pays d'Egypte. 
Voici gu ils s'en retournèrent au lieu, avec 8. M, , cà—d, vers 
la wille de Sais, pour vivifier le pays après dévastation, Voici 
gu il (le roi) accomplit les rites pa se la rendre propice (la 
déesse, AC Az Lorsque furent arrivés les prophètes, Les pères 
divins de dé demeure de AGit au lieu où se trouvait 8, M. » 11s 
dirent devant $, 7, : Le roi notre maître a fai apparaître 
l'imagc de la reine, germe des deux pays, Grsinoé, sa sœur … 
(ici une nouvelle lacunc) »” Enfin Île roi arrive ct < après lui 


des chars, des chevaux en quantité innombrable, des soldats, des 


68. Comme rois d'Egypte, les Plolémécs aient dieux par droit de naissance ; 
mais il y a là comme unc divinisation spéciale, constatée par des res 
d'une particulière, que les prêtres leur confèrent avec une solennité 
exceplionnelle, 


troupes d'élite, sans fn. Royale manifestation au sancluaire de 
la mére » [du Soleil, cad, de Ni), 
Nous savons, par Le Décret de Éanope, que La coutume s'établit 


régulièrement sous les Laoides de réunir chague année un synode 


du corps saccrdotal de l'Éaupte ; ASUS —SS LE 


FIRJTIR.) auprès du roi du $, ct du A, Là où dait 
8. A, c—àd à Clexandrie. L'habilude se maintint jusqu à 
Epiphanc : celui-ci exempla enfin les prêtres d'un voyagc, qui, 
dans les moments de troubles ou de Querrc, devenait fort difficile 
ct parfois même impossi ble. 

Vais Le concile gui nous occupe actuellement parafl avoir été 
d'une nature exceptionnelle, ct ce fut sans doute pour lui donner 
plus de solennité gu au lieu de le Tenir dans sa capflalc politique, 
Philadelphe le convogua dans un des sanctuaires les plus vénéres 
ct voulut le mettre sous l'invocation de la grande déesse Ait, 
Éc seul fa démontre jusqu'à l'évidence gue Saïs n avait point 
dégénéré de sa grandeur, et que la demeure de la mère des dicux 
conservait alors Tout son preslioc. 

Alexandrie était une ville de bien fraiche date cf, guoiqu elle 
fit déjà la capflale et comme le cœur du monde oriental, sa 
gloire était trop récente pour faire oublier complètement celle de 
son antiguc voisine, De même gu autrefois les léoislateurs ct les 
philosophes de la Ürèce aient venus chercher des inspirations à 
Sais, maintenant les successeurs d'Alexandre 4 venaient réclamer, 
dans Île concert des dicux, la place octroyée de Tout temps aux 


maîtres reconnus de la double terre, D'ailleurs, en leur qualité de 


éa. Les Plolémées, ayant consacré les spoliations accomplics déjà parles 
princes Saïtes de la 26° dynastie ct doté leurs soldats aux dépens des biens 
possédés par les lemples, ils juoërent nécessaire de remplacer les revenus 
enlevés aux prêtres et de leur assurer unc léoflime indemnité, en organisant, 
sur Le produit des impôts directs, un véritable budoct des culles, La quotité 
annuclle en était réoléc dans ces assemblées annuelles, dont le roi avañt la 


résidence effective, (ES Révillout, PBevuc éoyptol, = année, p. 105 ct suiv.) 
P J 3 27 3 1 Pr408 


en 
en 


Grecs ct d'amis des lettres, les Plolémées devaient se sentir une 
dévotion instinchive pour A, guc les philosophes ct les historiens 
avaient si souvent assimilée à la ZMinerve Ahénienne. 


Ve, Bruosch, d'accord em cela avec les auteurs de la Des— 
crépiion de ? Eouple pense que Baïs fut dépouilléc pour enrichir 


Gexandric, gu on enleva aux temples ct aux monuments de Saïs 
de guoi construire ou compléter les palais des rois, les temples, 
les ponts, les canaux, cle, Ginsi, dit-il, s'élevañt, sur les ruines 
de la grandeur égyptienne, la nouvelle ville grecque et cosmopo— 
le. T _Y à; CTOYONS—NOUS, quelque cxagération dans ce tableau 
AMais du reste on pouvait enlever à Sais quelques pierres de 
, : a h 
ses temples, on n enlevait pas avec elles la doctrine, la science, 
l'inspiration religieuse gui 4 présidaient. L'esprit Saïte persis— 
art guand même et les souverains tenaient Toujours à honneur 
de Témoioner de leur respect envers ses dicux, 


Lorsque l'Équpte fut devenue une Prousne romaine, Oais 
demeura une ville considérable et l'une des premières de la contrée, 
Strabon, gui vécut sous Auguste ct sous Jibère, l'appelle « la 
métropole du bas pays, à untporokc tic xétw ROQGC Fit 
il détermine sa position exacte, lorsque ayant nommé Aaucratis, 
gui est sur Le Nil, il ajoute guc Sais est éloignée du fleuve de 2 
schènes | c—àd, éo slades, soit un peu plus de deux lieues), 2 
propos ï la bouche du Al appelée Janilique, il remarque qu on 
la désionc aussi guelgucfois par Le nom de Saitigue (rù Toautixdv 
OTOUX, À TLVEG DOÏTEXOV héyovor) 78 Ces indications prouvent 
gue Sais avait gardé unc orande place ct u'elle continuait à 
l'emporter sur les autres villes du Aord, puisqu'on la présenlait 


so. Brugsch, isloire, éd. allem, p. 236 — Descr. de 1'Éouple, Gntigurlés, V, 
c, 26, 
za. Sirabon, p. 681 ct 682. 
22. É'est d'après ces indications que d'Énville avait élalli, sur sa carte 


; Ée rase 
Epal y p. 682, 8 


La] 
S\ 


comme la capflalc, la métropole du Della. #1 cependant il 4 avait 
là d'autres grandes villes, Tanis par exemple, de laguclle le même 
Strabon dit, après avoir parlé du nome Tanfle : xoù roc Ev 
auté UEeydAn Tévic, 

Un peu au—dessus de $aïs, nous apprend encore Le même 
auteur, se rouvail l'asyle d'Osiris, Ooiaidoc äouhov, dans le 


quel repose, dit-on, le dieu. Les auteurs de la Description 
de l'Egypte pensent que cet asyle élait situé près du village 


d'Gsdymch, où ils reconnurent des vesliocs d'établissements an— 
ligues, consistant principalement en des monceaux considérables 
ce brigucs de orandc dimension. 
de Vrigues de grande à 

Æ Sais même, on adorait Toujours JWinerve ëv À TiuGior 

Gi D) ñ TU 
tv Abnvôv, c'est—à dire Ai, pour parler le lanoaoc éoyp— 
lien, Strabon signale, dans son Temple, le cercucil (den) de 
Fsammétigue, 

Enfn les Saïles avaient, comme les Thébains, une vénération 

J J 
articulière pour le bélier (ro06Barov), Écci a Trait à une vuc que 
P P P Ÿ 
nous croyons assez moderne, d'après laguelle on avait consacré 
particulièrement à AGi, l'hémisphère supérieur du ciel ct surtout 
le signc du bélier, que l'on considérait comme Île premicr signe 
du Æodiague. * 
? 
Un siècle environ après Strabon, le géographe latin Fompo— 
P je OUT, ê 

nius /Vela, dans son livre De situ orbis (4, 9), écrit, à propos de 
l'Egypte re Viginti mille urbium, Gimasi reonante, habilarunt 
cl nunc mullas habitant, Éarum clarissima, procul a mari, Oais, 
Memphis, Syenc, Bubastis, Elephantine ct Thcbæ … in Wlorc 


Gexandria, Africa contermina, Pelusium Grabiæ, » 


4. Strab., p. 682, 23. 

35. Olrab., p. 681 

5. v. horapollon, 1, 1. — Proclus, in Jim, p. 30 : xoù ydp Tév Codlwv 
à xpioc dveitat Th Dé, XoÙ auToc Ô lonueptvoc x0XAOG où 6 UéAOTA 
xoù À avr Toù ravrdc (outo GUvauc. V. plus loin, 2° partie, chap. 1, 
unc autre explication possi ble, 


Sais est encore ciléc ici comme unc des premières villes du 
pays. Si elle est nommée avant les autres, c'est assurément à 
cause de sa situation géographique ; mais elle avait probablement 
conservé ses monuments plus inlacs ; son commerce, son industrie 
devaient tre plus forissants gue ceux des anciennes capitales 
pharaoniques, tant de fois ruinées par les invasions étrangères. 
Mespectée par Îles conguérants perses, gui avaient protégé Tout 
spécialement ses prêtres, hautement considérée par les agides, 
gui y convoguaient des conciles destinés à consacrer leur oloire, 


elle continuait, à côté d' Glexandrie, la wille de Tous les peuples, 
à représenler la wicille £oupte, — unc Eaupte bien ouverte ct 


bien mélangée sans douce, mais encore fidèle, sinon en politique, 
du moins en religion, aux traditions nationales, Si ces traditions 

Élaient point conservées dans leur pureté primilive, du moins 
la forme, l'exériour du culle, Îles usages anciens s'y maintenaient 
certainement, quoique la pénétration des doctrines étrangères ne 
permit point d'y aHacher absolument le même sens, ct qu'au 
milieu de tant de révolutions successives la foi elle-même eût été 
mise à de rudes épreuves, 


L'administration romaine innova peu en Eoypte. Comme pro— 
vince, elle relevait directement de l'Empereur. Guguste la trañla 
avec douceur et Îles plus mauvais princes n cssayèrent point de 
lui enlever ses antiques coutumes, maintenues sans trop de dif- 
fcullés sous la domination grecque. Jibère achevañt des temples 
ou en commençait de nouveaux, Élaude encouragcafl les savants 
Blexandrins, fondait un nouveau usée, exploilaft les carrières 
de porphure. Vespasien se faisait proclamer à Glexandric. fa— 
drien parcourail le Pa curicux, passionné pour les reliques 
du passé, Sous son régne ct sous celui d Cmlonin, son successeur, 
de nombreux monumenis élaient bâtis. 


Écpendant, malgré la douceur d'un gouvernement Tout pañernel, 


gui Témoignait d'une préférence marguéc pour les Eoyptiens, de 


c8 


© 


fréquentes révolles éclatent, surtout à Glexandrie, dont la popu— 
lation formée d'éléments disparates, élait fatalement impossible 
à salisfaire ; car, pour contenter Tous ces Ürecs, ces Tuifs eŸ ces 
indigènes , il oùt fallu non pas seulement favoriser chacun d'eux, 
mais encore perséculer Tous les autres, Le reste de la contrée 
était moins docile heureusement aux cxcitations sédiliuses, Si 
la vie politique lait éteinte, l'agriculture était plus florissante 
guc jamais. La vallée du Nil dant devenue un des principaux 
greniers de Rome, les canaux d'irrigation étaient soigneusement 
entretenus ; Le commerce prospéraf sous la protection des préfets, 
choisis ct surveillés avec une sollicitude imguiète par l'empereur ; 
les Temples élaient achevés, restaurés avec maonifcence ct les 
noms des Éésars y fouraient entourés du cartouche à coté de ceux 
des souverains indigènes. 


Les Eayptiens, gui, sous la domination des Perses ct des Ürecs, 
s étaient, à plusieurs reprises, efforcés de secouer le joug, comme 
nous l'apprend la Chronique démotigue de Paris, renonçaient 
maintenant à reconguérir leur indépendance, Les personnages les 
plus considérables se ralliaient au nouvel ordre de choses établi ct 
devenaient les serwilours zélés de la puissance romaine, 7. Re 
villout a reconstitué, au moyen de plusiours stèles hiéroolyphigues 
et démotiques, l'histoire d'une famille de pontifes, dont Îe chef 
avait élé le frise adulaleur du pire des Plolémées, Gulélès, ct 
dont le digne fls devint prophète d'Éuguste, l'année même de 
l'invasion, 7 De pareils faits ne jettent que trop de lumière sur 
l'épogue gui fut Témoin d'aussi basses Frahisons. Le sentiment du 


patriotisme était bien décidément perdu en Eoypte. Les Saïes, gui 

s'étaient fañls les auxiliaires dévoués des Éambyse ct des Darius, 

devaient être les premiers à sc proslerner en adoration devant 

la puissance romaine, C'est au prix de elles compromissions 
1, ’ 2% 7. # 

gu ils avaient oblenu, sous Îles régimes précédents, des faveurs 


5. Mevuc éoyploloo. : année, p. 98 cÀ sui. 


en 
@ 


signalées. Écs habiletés d'une politique plus aviséc gu honorable 
servirent du moins les intérêts de leur ville ct les aidèrent puis— 
samment à en maintenir l'intéorité. Elle leur dut de rester grande 
ct brillante, lorsque Tant de clés s’écroulaient autour d'elle ou ne 
conservaient plus uc le souvenir de leur importance et de leur ri— 
chesse d'autrefois. C'est ainsi gu elle demeura, jusqu'à l'heure des 
convulsions suprèmes, un des derniers centres de la civilisation 
éoyptienne, * 

Lorsque le pays fut devenu chrétien, des évêchés furent fondés 

ns Îles principales villes, sous la direction suprême de celui 
d'Alexandrie, qui prit bientôt le fre de patriarchat D'après 
des renseignements qu'il avait recucillis auprès des prêtres copies 
du 13° siècle, Vansleb prétend que ce fut seulement sous l'amba 
Démétrius, mort en 231) le 2° patriarche Gexandrin, l'adversaire 
acharné d'Orioène, que l'Eouple fut divisée em évêchés. 7? Mais 
c'est là une opinion peu probable, Les évêchés paraissent au 
contraire avoir été très multipliés à l'origine, Toutefois, si l'on 
s'en rapporlait à ce Témoionaoc, qui nous semble fort douteux, 
ce serait vers celte époguc seulement guc Sais serait devenue un 


58. Nous cxrayons de l'ouvrage de M. 7. de Rougé, intitulé : Monnares 
des nomes, la nomenclature des types gui sc rapportent à Saïs ct au district 
dont elle était Îe chef-lieu ; 

1. OVinerve debout, tenant la chouctte sur la main drofle, ct la main gauche 
appuyée sur la lance; à ses picds, un bouclier. fadrien, GE. 1 (E. AL) 


2. Winerve debout, tenant la chouctte sur la main droite, la gauche appuyée 


sur Le bouclier, Gnionin, GE, 1 (E. M.) 

3. Minerve debout tenant la chouctte sur la main droite ct la haste dans 
la main gauche. fadrien, CA (Tochon, p. 208) 

p Vache passant à drofte. fadrien, F1 pe (OL 2, A. 1.) Goll, Demetria, 

Les Trois premicrs types, remarque l'auteur, présentent la faure de Mi 
nerve, gue les ÜOrecs avaient assimilée à ZI La chouctte n'est ici gue 
l'aftribut de Minerve : car elle n'a aucun rapport avec la déesse d plienne. 
L'attribut vraiment é plien, c'est la vache, de la monnaie du peti module, 
gui rappelle le rôle maternel de la décsse ACT « la grande vache gui a enfanté 


Me. » 


ze. Vanslch, hist. de l'éolise d'Alexandrie. 


sièoc épiscopal, ® 

Sais est assez souvent mentionnée dans Îles Fapyrus Éoples. # 
L'auteur de la vie de SE Tan famé dit gue ce saint élait natif 
d'un bourg nommé Dicpromounonsôn, dans le nome de Sai ur 
du Vañic. 60, fol. 88.) Dans la vic du palriarche Tsaac, il est fait 
mention de ÆZacharic | MS, du Vat 62, fol. 24, 222) ct d Orion, 
évêques de Sai, Le nom de cette wille se retrouve encore dans Îles 
mêmes actes » (7US, 62, fol. 225, 226). 

Leguien # en décrivant les divisions du Fatriarcha d'Élexan— 
drie, indique, au 4° rang, l'église de $aïs comme faisant par— 
lie de la Provincia oypti p rimæ, À cite d'abord, sans date, 
Permaæon ; mentionné par TA de £ycopolis comme évêque 
de Sais. 3 Viennent ensuile Faphnutius, en 362, gui, après la 
mort de Constance, assisla au concile d'Alexandrie ct 4 Signa 
en qualité d'é évêque de Sais; Gdelphius, gui pri part au concile 
d Ephèse en 431 où, sous la présidence de St € Eyrille fut condamné 
Mestorius, ct gui cxprima hautement son avis en faveur de la 


lettre de Eyri Île, # 


près Dioscore, l'hérésie monophusfle domine en Eoyp ke. Cu 
lemps du patriarche Fetrus ILogous, gui avait accucilli d'abord 
l'Fénclig uc de l'Empereur Æénon, puis les décrets du concile 
de Eheléloime, les nc les plus ardents de ce concile sc 
séparent de sa communion ct forment l'hérésic des Gcéphales. 
Parmi eux se fait remarguer un évêque de Sais, du nom de 


Jacobus, qui vivait vers la fin du 5° siècle, fs 


8. Vansleb, hist. de l'éolise d'Glexandrie, 
8. a Mém. géogr. ct histor. sur 1’ Loupte, 1, 290. 


couien, Oriens christianus, 2, 519. 
83. VDams, donne, pour ca fermaon, la daîe 3kk, Quec l'expression d'un 
doute (Séries episcoporum, p. 460 |. 
84. Xeguien, Oriens christianus, 2, 519-520. 
8. Petrus Ce mourut en 490. — VU Renaudot, Bistor., Fatriarchar. 
Gexandrin, P. 277 


Les Saïles semblent s'être distingués par leur passion et leur 
violence dans ces lules religieuses, fa chronique de Jean de Ni— 
Kiou * rapporte gue sous Gnaslase les Jens de la ville de 8a 
el coux d'Oaëla Élant en désaccord, les évêques des deux villes 
se rendirent auprès de l'empereur et lui demandèrent de tenir 
un concile, de chasser les Ehalcédoniens d'effacer de l'Éolise leur 
mémoire, ct d'exiler Tous les évêques gui s'étaient unis à Léon 
l'héréligue, lequel proclamait l'existence des deux natures, fcureu— 
sement celle ambassade fut inutile cl Jean de Wikiou ajoute guc 
l'empereur, par bonté, ne voulut employer contre les hérétigues 
aucune contrainic 

Gu 9° siècle, Ehaîil (Wichaël), évêque de Sa, avec ses collèoucs 
de Belbais, de Bana, de Aisr ct de Wissim déjouc les intrioues 
d'un candidat indigne ct contribue puissamment à l'élection du 
cinguante—deuxième patriarche Tacobite d'Clexandrie, Uuçab ou 
Toscph (831-850) 3 

Sous Îe patriarchat de Kacharic ct de ses SUCCCSSCUTS, Sanut 
ct Christodule, se distinoue un évégue de Suis, Gabriel, nommé 
en plusieurs circonstances dans l'histoire des patriarches Glexan— 
drins, Lorsque Ehristodule, calomnié auprès du vizir AGzuri, es 
appelé devant lui pour se justifier, Gabriel est du nombre des 
guaranc évêques gui sc réunissent pour entendre sa défense. Plus 
lard, il est délégué, avec son ami l'évêque de anis, /Wichaël, pour 
porter un message sympathique au patriarche Tacobite d GAnioche ; 
et il s'acguile de celle mission avec honneur. 5 

Enfin, sous Île 67° patriarche, Eyrille (10781092), foure en— 
corc un évêque de Sa, /Vacarius, Eyrille, après sa nomination, 

6. Traduile par JV, Lotenbero, Notices ct extraits des LS, de la Biblioth, 
nat. T'24, p. 500. Tean de Nikiou vivait à la fn du & siècle ct au commencement 
du x, V. T'introd, de A, Æotenbero, en le du texte Éhiopien. 

8. V. Menaudot, ouvr. cilé 

88. Le patriarchat de Christodule s'étend de 1047 à 1078. U Renaudot r hist. 
Fatriarch Gex. pp. 408, 428, 30. 


s étant entouré de personnages peu recommandables, guarante— 


sept évêques d'Egypte se réunissent pour le Jorcer à sc séparer 


de ces amis comprometlants et /VMacarius est cité parmi eux, °° 


race à ces diverses indications, nous pouvons constater l'exis— 
Vence de l'évêché ct par conséquent de la ville de Saïs (Sa) pendant 
toute la première partie du moyen—a9c us jusqu'à la fn du 11° 
siècle, 

On voit que la conquête musulmanc n'avait pas senst blement 
modifié les juridictions ecclésiastiques. 

L'importance des patriarches Tacobiles d Alexandrie grandit 
même par la faveur des Grabes, que leurs intrigues avaient, 
dff-on, contribué à introduire dans le pays. Guparavant ils 
admettaient la primauté de l'évêque de Rome. & partir de la 
domination musulmane, ils deviennent les chefs incontestés de 
la secte Tacobite ct ne reconnaissent plus de supérieur, 9 Cour 
aulorité s'étend depuis l'Ethiopie jusqu'aux Syrtes d'une part 
ct de l'autre jusqu'à l'Euphrate. Les monophysites aient de 
beaucoup les plus nombreux en Eaypte. ail 4 aval cependant des 
orthodoxes, guc l'on appela melchites, gui curen? pendant la 
plus grande parie du temps des patriarches et, dans beaucoup de 
villes, des évêques de leur communion. Sais en cut sans doute 
comme les autres; mais nous ne trouvons pas leurs noms cilés 
dans les documents, “ 


go. hist. Ptr, ex, p. #58. 
go. ane : Lituro. oriental, P. 374; cl passim 

Parmi les scènes de violence auxquelles donna lieu l'invasion arabe, Jean 
de Wikiou en rapporte une, qui eut précisément la ville de Sais pour Thédtre. 
Après la prise de fcbryas d'Hbyada, abandonnée par les soldats de Domentia— 
nus, Les musulmans vinrent à AWikiou, s'emparèrent de la wille, massacrant 
Tous ceux qu'ils rencontraient dans la ruc ct dans les dolises, hommes, femmes 
ct enfans, sans épargner personne, Îls allèrent, ajoute le chroniqueur, dans 
d'autres localités, saccagèrent ct fuèrent Tous ceux qu'ils Trouvaient, Dans 
la ville de Sa (Sais), ils rencontrèrent Esgoûlaos ct ses gens, gui élait de la 
famille de Théodore le général, dans un clos de vignes, ct ils les massacrèrent, 


91. 


Les auteurs arabes vont nous fournir, à leur tour, des ren— 
scionements d'un autre ordre sur l'état de Saïs à l'époque de la 


domination musulmanc, 


UV la trad. de A, Lotenbero, (Notices ct cxr. des US, p. 568) 
Dans la première partie de sa Éhronigue, Tean de Wikiou raconte une 
légende gui a trait à la conguéte de Cambyse, mais gui fait bien voir l'im— 


porlance gu on affribuait à Saïs parmi les villes du Aord de l'Egypte, Un 
capilaine égyptien Phousid s lait distingué dans unc expédition fafte par le 
Pharaon en Syrie ct en Assyric. JT avañl pris quatre des fils de Éambyse cl 
ses femmes, brûlé leurs demeures, pillé leurs richesses, cf il avait tout emmené 
dans la ville de Memphis, où il Àt enfermer les prisonnicrs dans le palais 
du roi. Lors de l'invasion de Cambyse, il est fué dans un combat, Glors les 
£ pliens, découragés parce qu fl n'avaient plus de capflaines comme Phou- 
ne se retirent dans la ville de $aïs, dont Îles fortifications et les remparts, 
dit la Éhronigue, étaient plus solides guc ceux des autres willes, a de 


nouveau aflagua celle wille, s'en rendit maïtre ct la détruisi, T congui alors 


toutes les villes de la Basse-Éoypte, cle, (U Æotenbero, p. 392) Ëe sont là 
des traditions assurément fanlaisistes, mais qui font voir l'opinion qu'on 
avait, au Temps de Tean de Wikiou, the au & siècle après 7 E., de 


d importance de Sais. 


E'est d'abord le géographe commerçant Jbn—faukal, qui par— 
couru? pendant 28 ans Toutes les contrées conguises à la foi de 
l'islam, depuis l'Aflantigue jusqu’à l'Indus, ct qui écrivait vers 
gz6 après TE. En décrivant le cours de la branche de Mosctte, il 
place sur le bord oriental la ville de Sa, « gui est la résidence 
d'un Jouverneur ct qui renferme unc mosquée de premicr rang, 
un grand nombre d'éolises ct de marchés, On y voit, ajoute, 
des bains construits sur la source appelée la Fontaine de Woise. # 
» Sais était donc restée une grande ville, où les deux culles Aaient 
également en honneur, ct il semble gu elle n'avait point déchu 
de son importance commerciale, Elle était Toujours le centre d'un 
district assez considérable, puisqu'un Manuscrit arabe (A6. 695) 
cité par Qualremère, nomme, dans la province de Garbiych : Sa 


et ses vi ages. 53 


D'autre part, Makrisy, gui passa en Eoypte la plus grande 
partie de sa vie, de 1360 à pe, cl qui en parle à plusieurs 
reprises, “ afeste guc son erriloire comprenait soixanle—lreize 
bouros, sans compiler les villages. # y» 

Nous arrivons ainsi jusqu à la seconde moitié du 15° siècle. 
ä quelle époguc Sais f—clle définitivement détruite ? C'est un 
point qu'il serait dificile de préciser, S'Acignit-clle lentement, 
sous le réonc des sullans mameluks, victime de l'influence des— 
ructrice que l'islamisme porte partout avec lui, ct devini—elle, 


de TMém, Je ct histor. sur l'Egypte, 1, 201. 
drisy (1099-16), dans sa Descr. de l'Cfrigue, lui donne par erreur le 


92. 
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nom de Sah ol, ct marguc sa place sur la rive orientale du Wil. CÉdrisii 
Descriptio Africæ, éd. farlmann, p. #32. 

a. Quatremère, loc, À (ES. ar, Ë. T1 fol. 58 recto, ga recto). Penaudot, 
Liluro. oriental, T1, p. 456 — Le dénombrement déja cité (JUS, ar. 693) 
mentionne un Viou nommé Mahallh-$a, le bouro de $a, qui était situé de 
l'autre côté du Ni, dans la province de Bahirah, — Abdal—{atif, gui séjourna 


en Eoypte au 13° siècle de notre ère ct Fe nous a laissé une description si 
enthousiaste des ruines de Memphis c d'héliopolis, ne parle pas de la wille 


? _— 
de Saïs, 


OÙ 


comme Tant d'autres clés éoypliennes, une simple carrière où les 
pauvres habitants des villages voisins vinrent chercher les pierres 
, / , s , , / 

ct les briques nécessaires à l'entretien de leurs mosquées ct de 

leurs maisons ? Ectte hypothèse est pou probable. Un a constaté, 

en cerlains parties de l'enceinte, encore aujourd ui Très recon— 

naissable, des traces d'incendie sur les murs, 5 ous serions donc 

porés à croire gu elle fu soumise, à la suite d'unc révolte ou de 

uclque autre événement de ce genre, à une dévaslation générale, 
dont la daîc nous échappe. 

Dans la seconde partie du 1° siècle, elle n'est plus ct proba— 

P À ; 4 


blement depuis un siècle ou deux, qu un simple villaoc. Vansleb, 


gui visita l'Eouple en 163, donnc, d'après un ancien /Vanus— 
crit copie, la lisle des nombreux évéchés que renfermait autrefois 


l'Éoupte, ct il y fait fourer Sa, Mais il constate qu'il n'en 
reste de son temps que dix-sept É dt Sais ne para plus dans 
celle nomenclature, 


À en est de même à l'époque du père Sicard, qui ft partie 


de la Mission d' Eoypte depuis 1709, en prit la direction un peu 
plus lard ct mourut de la peste au Éaire en 1522. Ce Tésuitc, 
gui étudia avec soin la contrée qu fl Élait chargé d'évanodliser, 
a laissé de remarguables relations de ses voyagcs dans les /Wé— 


moires des Missions du Levant. À 4 publia aussi le plan d'un 


grand ouvragc sur l'Egypte ancienne ct moderne, que reproduit 
le Wecrcure de 1:27, % mais qu fl ne put malheureusement ache— 
ver ni publier. Cu chapitre 3, intflulé : « Le Della avec Moscte 
et Damicie, les sept embouchures du M1, » il se proposait de 
découvrir et de fixer l'emplacement des ruines de Tanis, Sais, 


Bule, JMendes, Alarbethis, Thmuis, féraclée, Fluse, Kois, Sc 


25. Jsambert, Jinéraire de l'Orient, 18:8, p, 202. 

sé. Du temps du P Sicard, on n'en complait plus que dix. 
az. Jomes 2, 3, 5. 

08. Numéros de Janvier ct de Février. 
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bennylus, Busiris, Écrcasorce, cle. ; une carîc particulière annexée 
à ce chapitre devait fourer la route détaillée du aire à Mosctte 
ct du Caire à Damictie, par Le Wil S'il ne put mener à bien 
la grande œuvre qu fl avait conçue, il laissa du moins une carie 
imporlante, dressée au Caire em 1222. Elle fut confiée par Le roi 


à d'Gnville, qui, dans la préface de son célèbre Mémoire sur 
l'Egypte (1766), avouc en avoir fait un grand usagc, D'ÉAnville es— 


lime les conjectures du ©, Sicard Téméraires sur plusieurs points, 
parce qu'il avañl prétendu déterminer la position de Toutes les 
villes anciennes, sans Tenir compte des impossi biliés gue présente 
parfois une elle entreprise, Pour ce qui est de Sais, d'nville 
observe avec raison, en s appuyant sur le fémoionage de Strabon, 
gue Sais était à guelouc distance du fleuve ct à l'Orient ainsi 
guc Maucrais, et il reclife ainsi heureusement la carte du P. 
Sicard, € 

L'inexactitude qu'il relève chez son devancicr provenañl sans 
doute de guelgue erreur de dessin plutôt que de l'ignorance du 
véritable emplacement de Sais, Car le ©. Sicard avait parcouru, 
à plusicurs reprises le Della, ct les restes de l'antique ciké étaient 
facilement reconnaissables pour le voyageur. JÎs ont conservé 
jusqu'à nos Jours un caractère imposant, qui la signale dès l'abord 


à l'attention de ceux qui visitent la Basse—Eouypie. 
Le danois Carstens Wicbuhr, gui fut chargé par son gouver— 


nement d'une mission dans les pays orientaux ct gui parcouru 


l'Egypte entre les années 1262 cl 1263, nous a laissé de ses voyagcs 
unc relation intéressante ct fertile en renseignements variés, Dans 
sa description du Della, après avoir parlé d'(lexandrie, de Ea— 
nope, voisine de la ville moderne de Maschid, il signale des « 
indices d'une ancienne ville près de WMentubes » ct il ajoute : 
« Outre cela, on voit encore aujourd ui de grands monceaux de 


ruines près de Salhadsjar, dans le Della. £ce nom de ce village, 
9. D'Énvrlle, AMém, sur l'Éoupte, P. 29. 


dit-il, est un nom arabe; mais la ville gui autrefois le por— 


lat doit avoir fleuri dès le temps des anciens Eoyptiens. Je vis 
à Bulak un grand coffre, chargé d'une mullilude de caractères 
hiéroolyphiques ; on l'avait transporté de Salhadssar. Ty fs un 
voyage exprès, de fahira, sur ce que l'on m'avait assuré qu il y 
avait encore beaucoup de monuments anciens ct superbes, /Vais 
Je ny Trouvai guc les indices d'une grande ville, dont je viens 
de parler, c quelques colonnes de la même foure que celles que 


Norden ct Fockockc ont dessinées dans la faute—Eoupte ct dont 
les pauvres habitants de ce village avaient élayé leurs maisons, 
» Ces ruines sont évidemment celles de Sais, ct Le village est celui 
de Ssa—cl—fagar, gui existe encore aujourd ui. 


ke grand ouvragc de la commission d'Egypte est beaucoup 
plus explicite. Guidés par les indications de Strabon, du Père 
Sicard, de d'Unville, Tollois ct Duboys—Aymé, gui on? écrit le 
chapitre concernant les < principales ruines siluces dans le Della, 
* reconnaissent c? prouvent jusqu'à l'évidence gue l'emplacement 
de l'ancienne Sais est voisin de Ssa—clfagoar, villaoc placé à 
6000 mètres de l'embouchure du grand canal de Ehibyn—el—foum 
dans la branche de Mosctic. Grant d'y arriver, ils rencontrent 
déjà, dans les villages d' Gsdymeh ct de d—Gharych des monccaux 
considérables de briques de grande dimension ct, lorsqu'fls on! 
passé Ssa—cl—fagoar, ils se Trouvent en présence de ruines qui 
couvrent un espace énorme, Ec sont d'abord, au M-W-E, deux 
monlicules de terre et de briques crues, recouverts de fragments 
de poterie, et gu'on exploite pour fournir des engrais aux champs 
dir 

< Plus loin est une vasle enceinte, construite entièrement on 
briques crues; elle à une épaisseur de plus de 15 mètres, et elle 
surpasse en hauteur les plus orands ouvrages du même genre 


gui cxisla dans Tout le pays, particulièrement dans la faut 


20. E, Micbuhr, Voyage en Grabic ct d'autres pays circonvoisins, 1 p. 28. 
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Eoypte. Ele à 880 m. de lono cl 720 de laroc. Les pluies d'orage, 
quoique rares dans la contrée, ont cependant laissé des Traces 
de leur écoulement sur ses parties apparentes ; mais les espèces 
de ravins gui sc sont Jormés n “empêchent point de reconnaître 
encore, actuellement même, l'ancien parement des murs, ct on 
distinoue aisément? des briques gui ont jusqu” à 40 centimètres de 
longueur el 20 centim. d'épaisseur, £eur appareil est bien mar— 
gué … Gu milieu de l'enceinte se Trouve un énorme monceau de 
briques crues, d'où l'on domine toute la plaine environnante. TÎ 
est cxtrémement probable gue ce monticule renfermafl autrefois 
quelque grande construction, un temple peut-être, ou unc habi- 
tation royale, On n Ë voit plus maintenant guc quelques pans de 
murailles ; les petites dimensions des briques indiquent assez guc 
ce sont les restes de constructions três—modernes, Presque partout 
on rencontre des lessons cf des débris de polerie, ainsi guc dans 
les villes abandonnées, Aous n'avons aperçu à la surface du sol 
aucun reste remarquable d architecture ; ; mais, si l'on faisait des 
fouilles dans les monticules de décombres, il est presque certain 
qu'on Trouverait des débris de monuments importants »” 

« Guoigue l'ancienne métropole du Della soit presque entière 
ment ruine, les dévastations gu elle a éprouvées sont cependant 
bien moins considérables guc celles gui ont fait disparartre NMem— 


phis, celle seconde capflale de l'Eoyple, dont le bouleversement a 
dé el que, pendant lonolemps, on a lé indécis sur son empla— 
coment, » 

Ehampollion en 1828, fut vivement frappé lui aussi del aspect 
guc présenlaient encore les ruines de $aïs, L'i impression qu il on 
ressenti? est rendue avcc beaucoup de bonheur dans la troisième 


de ses eftres écrites d'Egypte ct de Mubre (+. 40) : 
s Le 16 seplembre, écril—il, à six heures du main je trouvai 
en m éveillant le maasch amarré dans le voisinage de Ssa—cl- 


11. Descript, de l'Égypte, Gntigurlés, 5, 169 ct suiv. 
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_fagar, où j'avais recommandé d'aborder pour visiter les ruines 
de Saïs, devant lesquelles Je ne pouvais passer sans respect. » 

« Jos fusils sur l'épaule, nous gagnames le village gui est à 
unc demi—heure du fleuve. ous nous dirigcames sur unc grande 
enceinte gue nous apercevions dans la plaine depuis le matin, 
L'inondation gui couvrait une parie des terrains nous obligca 
de faire quelques détours, ct nous passames sur une première 
nécropole égyptienne bâtie en brigues crucs, Sa surface est cou— 
verte de débris de poteries et J'Y ramassal quelques fragments 
de figurines funéraires : la grande enccinte n lait abordable guc 
par une porte forcée Tout à fai moderne, Te n essaycrai point 
de rendre l impression que j éprouvai après avoir dépassé cette 

orle et on trouvant sous mes _ycux des masses énormes de 80 
picds de hauteur, semblables à des rochers déchirés par la foudre 
ou par des tremblements de Terre, Je courus vers le milieu de 
celle immense circonvallalion, et reconnus encore des construc— 
lions éayptiennes en briques crucs, de 15 pouces de lono, 3 de 
laroc et 5 d'é paie ë était aussi une nécropole, ct cela nous 
expligua unc chose jusqu ici assez cmbarrassanic, savoir, ce guc 


faisaient de leurs momies les villes situées dans la Basse—Eoupte 
ct loin des monlagnes. Celle seconde nécropole de Saïs, dans les 
débris colossaux de laquelle on reconnaît encore plusieurs élagcs 
de petites chambres funéraires (et il devait y en avoir un nombre 
infini), na pas moins de 1400 picds de longueur, ct près de 500 de 
larocur. Sur les parois de quelques-unes des chambres, on trouve 
encore un grand vase de terre cuite, gui servait à renfermer les 
intestins des morts cÎ faisai l'office des vases nommés canopes, 
On Trouve du bilume au fond de quelques-uns de ces vases, » 

< & drofe ct à gauche de cette nécropole existent des monticules, 
sur l'un desquels nous avons trouvé des débris de granit rose, de 
granit gris, de beau grès rouge, ct aussi du marbre blanc dit de 
Thèbes. Des légendes de Pharaons sont seulplécs sur ce marbre 
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blanc, matière rare en Eoypte. » 

« Les dimensions de la grande enceine gui renfermait ces 
édifices sont véritablement Aonnantes. Le parallélogramme, dont 
les petits cotés n'ont pas moins de 1440 picds et les grands 2.60, 
a ainsi 7000 picds de tour, La hauteur de cote muraille peut être 
csliméc à 80 picds, cl son épaisseur mesurée a élé trouvée de 54 
picds : on pourrai donc 4 compiler Les brigues par millions, » 

« Éclie circonvallation de géants me paraît avoir renfermé les 
principaux édifices de la ville de Sais, Jous ceux dont 11 reste des 
débris étaient des mécropoles ; ci, d'après les indications fournics 

ar férodote, l'enccine gue j'ai visiléc renfermerait les Tombeaux 
d'Upriès ct des rois Saïles de la 26° dynastie, ses ancêtres, De 
l'autre côté serañt le monument funéraire de l'usurpateur Gmasis, 
La partie de l'enceinte vers le Mi à pu aisément contenir Île 
temple de Ath, la grande déesse de Saïs, » 

« quelques centaines de Toises de l'anole voisin de la porte 
forcée, existent des collines gui couvrent une troisième nécropole, 
Elle élait celle des gens de qualité : on y a déjà fouillé ct J'y 
ai vu un énorme sarcophage en basalle vert, gui était celui d'un 
gardien des temples sous Psammetichus 2, Ÿ 

Ehampollion ne complaft pas du reste s'en tenir à une revue 
si rapide c nécessairement incomplète Ectle vise écrivait il 
à ses amis, ne sera pas la dernière, Î cspérafl, à son retour, 
passer de nouveau par Sais ct 4 faire de nouvelles recherches. Les 
hasards du voyagc ne lui permirent point de mettre ce projet à 
exécution, À revint de Thèbes au Caire, en s’arrétant seulement à 
Dendérah ct à Gnlinoé, puis 11 descendit du Éaire à Glexandrie, 
sans Toucher terre nulle part, ct, bien qu'il soit resté à (lexandric 
depuis le 20 septembre jusqu'à la fin de novembre (1822), comme 
il aflendait de jour en jour ct avcc grande impatience l'arrivée 
du navire gui devait le ramener en France, il ne put accomplir 
le dessein qu'il avait conçu, ct il ne parait pas avoir cherché à 
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rentrer dans l'intérieur du Delta, °° 


Deux plans, dressés par lui, sont annexés à l'édition de ses 
Lettres. L'un représente l'état des ruines, 4 qu'il était lors 
de son voyaoc. L'autre comprend une restauration des ruines 

ere P 
d'après les indications fournics par Bérodote, dans le 2° Livre de 

P L ; 
son histoire. ous reproduisons le dernier ci—dessous, 

Lepsius, dans ses Denkmacler, 3 donne éoalement un plan 
des ruines de Saïs, construit sur une plus grande échelle, mais 
a pou près identique à celui de Ehampollion, On y voit, au 
Nord, le lac alimente à l'époque de l'inondation, ct gui sert à 


arroser les Terrains situés en contrebas des ruines, ‘* ct dans la 


102. Ka raison en cst indiguée ar £ctronne, dans Île comple—rendu qu'il a 
publié au sujet des Leltres de M Lhôte : « Le but qu'on se proposait, dit-il, 


aurait été sans doute complètement aficint, si Éhampollion, qui était l'âme de 


l'expédition, n'eùt été, en Égypte même, aflcint déjà de la maladie gui l'enleva 


peu de temps aprés son retour, Éctte malheureuse circonstance fut cause qu'on 


ne put Lerminer guc l'exploration de la partie supérieure (de l'Eoypte) depuis 
la seconde cataracte jusqu à Thèbes ; on ne put même achever entièrement celle 


de cette ville; c, à partir de là, en descendant, ce travail resta Tout à fait 


incomplet. Ehampollion lui-même connaissait bien l'étendue de celte lacune; 


son vœu élait de retourner en Eoypte, aussitôt qu'il le pourrait, el sans doute 
il aurait exéculé ce projet, si le ciel n'en eût ordonné autrement, » 

23. J 2, pl 55 cl 56. 

104. Tomber Jüinér, de l'Or. p. 997. < Ses rives sont couvertes de roscaux, 
où le chasseur trouve en abondance, dans la saison, des canards sauvages ct 
autres oiscaux d'eau, Du côté de l'Est, sont des monticules de décombres, et, 
çà et là, des murs encore debout, portant des traces d'incendie. Celle partie 
s'appelle aujourd'hui ET Gala}, la cfladelle, parce qu elle est en cfet située 
sur un lerrain plus élevé que le reste des ruines ct qu elle porte, à scs 
deux cxlrémilés, des restes de constructions massives, gui paraissent avoir 
été des forts, Peut-être est-ce sur cet emplacement que s'élevait autrefois le 
palais royal, d'où Cpriès sortit pour aHaguer Gmasis, et où il ne rentra 
ue comme prisonnier, après sa défaite. Dans la partie ocdd, des ruines, sur 
Le côtés d'une sorte d'esplanade, on peut suivre des débris de murs, gui 
formaient sans doute le léménos du temple de A6, cle enceinte paraït avoir 
environ 219 m. de largeur. Elle renfermait les Tombcaux des rois nés dans 


le nome Saïle, cle. … À mille pas environ au Sud du mur de la grande 
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parie Sud, vers le milieu, de petits monicules, avec le dessin 
des restes d'édifices, gui forment des lignes réoulières indiquant 
clairement la Trace des divisions architecturales. fa planche 56 
présente unc vuc pilloresque, reproduite d'après une pointure à 
l'aguarelle, gu on retrouve sous forme de dessin en noir, dans Îe 
Uvre illustré de ZM. Ébers. 

Éclui—ci renferme unc brillante description de Sais, à laguelle 
nous renvoyons le lecteur, ne pouvant, à notre grand regret, la 
ciler ici Tout entière, près avoir retracé, en quelques traits 
éloguents, l'histoire de l'ancienne métropole du Della, l'auteur 
établi? une comparaison pleine de mélancolie entre les grandeurs 
du passé ef la misère du présent, « Jamais, s'écrie1—l, la 


prospérité maîérielle de l'Eoypte, _jamais le nombre de ses villes 
ct de ses habitants n a dé porté aussi haut qu'il le fut sous le 
règne de cote dynastie Sañle, amic des Grecs. Mais depuis ? “ 
Un sentiment d épouvanîc glace notre sans, quand nous jetons les 
_ycux sur les plaines désertes et sur les misérables ruines grises 
gui nous entourent 5 » 

Éomme on vient de le voir, la plupart des voyagcurs gui 
ont parcouru l'emplacement où se trouvait autrefois Sais, ont 


enceinte, se trouvent quelques mines de maisons, gui marquent probablement 
l'emplacement de l'ancien village, Le village moderne est situé à l'extrémité 
Sud de ces ruines; on ny Trouve d'autres restes de sculpture guc gueloucs 
fragments de pierre dans Îles mosquées ct sur la porte d'une maison; ils 


portent le nom de Psametik 1, de la décsse Ait ct de la ville de Ssa, » 
15. G. Ebers, L'Eoypie, trad. par JMaspero, 2 v. in—fol. 1, p.28 ct suiv. 


Dans un ouvrage, qui a oblenu un légitime succès, « La fille du Pharaon, » 

M. Ébers, empruntant la forme du Roman, a essayé, comme il Le dit lui— 

même, < dé reconstruire en esprit Sais, disparuc pour jamais de la terre, telle 
4 ‘ A 

gu elle était au Temps de sa splendeur, de repeupler ses lemples de prêtres 

ct d'animaux sacrés, ses rucs d'hommes, ses palais de princes ct de nobles, » 

Éc livre, où l'imagination est admirablement servic par unc science profonde 


de la wie et des choses de l'écsple ancienne, fait un remarquable pendant au 


roman de Ouarda, dans lequel autour met si ingénicusement en scène l'action 


du Poéme de Fenta-ur. 
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exprimé l'idée que des fouilles habilement dirigées produiraient 
cerlainemen? une abondante récolte. Les faits, malheureusement 4 
ne leur ont pas donné raison, Jusqu'ici du moins, /Varictte, le 
grand explorateur, gu une sagacilé cl une persévérance rares ont 
amené à faire tant ct de si importantes découvertes, cssaya à plu— 
sicurs reprises de remuer ce sol encombré de ruines amoncelées, Î 
ne réussit pas à lui arracher son secret; cl, en présence du faible 
résullat que ses Travaux avaient produit, il désespéra bientôt 
d'arriver à un but, qu'il lui semblait impossi ble d'aficindre. 


24 


1 Restauration des Ruines de Saïs. 
Far Ehampollion, d'après férodote. 


g, Grande Wécropole ou sVemnonia, 


2. TJombeaux d' Gpriès ct des rois aïes. 
z Tombeau d'ÉAmasis. 

4. Jombeaux divins. 

5. Pylônes, 

6 Pylônes. 

2 Temple de 76? ? 

8. Obélisques d'Umasis, 

9. Jéménos du Temple, 

10. Colosses d'Ümasis. 

11. Gndrosphinx d'Amasis, 
12. Propylon d'Amasis, 


13. Enceinte générale de l'fiéron. 


Au commencement de la lettre adressée du Caire le 20 décembre 


1860 à M, Ë, de Mouoé, ct où il fait connaître l'état présent de 
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ses fouilles, il dit : « Ma seconde Tournée dans le Della, et 
particulièrement dans l'Est de la Basse—Éoyple, vient de sache 


ver, ct je rentre au Éaire, laissant derrière moi des alclicrs, gui 
on! fonctionné ou gui fonctionnent encore, sur les sept points 
suivants : Sais, Janis, Thmuis, Eynopolis, Bubastis, Athribis el 
Péliopolis, » ais la lettre elle-même roule Tout entière sur les 
découvertes considérables ct Tout à fait inatlendues qu'il était on 
train de faire à Tanis, c gui, comme on le pense bien, absorbaient 
alors son attention Tout entière, Gussi n est pas autrement 

uestion de Sais, Dans le Mémoire adressé par lui en 1829 à 
l'écadémic des Inscriptions, où il Trace un plan d'ensemble des 
recherches qu'il conviendrait d entreprendre ou de continuer avec 
le plus de soin dans la vallée du A, Sais nest pas même 
nommée, C'est que les fouilles déjà failes n'avaient point été 
fruclucuses, et Aariclle, passionnément caplivé par les travaux 
gui répondaient à son attente ou la dépassaient, oardait quelque 
ressenliment pour ceux gui l'avaient trompée, Voilà pourquoi 
Sais n'est représenléc dans l'inventaire général de ses fouilles 
que par un sarcophagc de scrpenline verte, destiné à la sépullure 
d'un gardien des portes de la ville, Cpriès 2% D'ailleurs, dans 
ce Terrain d'alluvion, humide et changcant, gui forme le Della 


tout entier ct en particulier les environs de Sais, il serait Témé— 


raire de compiler sur des trouvailles comme celles guc l'Eoyple 
méridionale réserve aux explorateurs, Écpendant, ct quoique les 
tentatives de ZWarictle soient demourées vaines, faut-il renoncer 
complètement à déterminer avec quelque certilude l'emplacement 


16. On a trouvé, il y a guelgues années, dans les ruines de Sais, une 
collection assez importante de bioux d'or, d' époguc romaine, dont on peut voir 
la description détaillée dans l'ouvrage de Mariette : Notice des principaux 
monuments du usée de Boulag, p. 262 Elle se compose de cing bracelets, 
formés de deux ou Trois Tours massifs d'or, en forme de serpents j — une 
sorte de bandeau, coupé en forme d'ovale, dans une feuille d'or, avec une te 
de Gorgonc au centre, et gui devait servir d'ornement de éîc; — une chaîne 
d'or, de travail médiocre; — deux ornements, d'usaoc douteux. 


des édifices signalés ct décrits par Bérodotc ? Wariclle sans doute 
était un admirable chercheur ; il avait la divination, le fair, ct 
au besoin unc pañience obstinéc, /Vais sur quelques points il avait 
des idées préconçues ct l'événement à démontré son erreur. £es 
anciennes pyramides royales, par exemple, il Les croyait dépour— 
vucs de toute sculplure à l'intérieur, ct, prévenu de ceîle idée, il 
avait Toujours différé à les ouvrir, À a pu vivre assez cependant 

our en voir au moins unc fournir à M, eVaspero unc séric 
abondante de fexles religieux, ct les autres, explorées après lui, 
ont éd trouvées éoalement Toutes couvertes d'hiéroolyphes. Nous 
n'osons pas nous faîter que Sais dit fournir unc moisson aussi 
fructueuse ; nous regrettons néanmoins gue ses ruines n'aient pas 
té plus séricusement interrogées. 

L'enceinte existe ct on en peut suivre encore Tout le déve— 
loppement ; La position du lac se détermine d'elle-même ct sans 
discussion, Gaec les indications d'hérodote ct celles des documents 
éoypliens, il semble gue des fouilles persévérantes devraient faire 


retrouver tout le reste. 
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2 Deuxième Bartic, — Ait, 
2.1 Origines et Caractères Üénéraux du Culte de Aït, 


— Son Ancienneté prouvée par les 9Monumenis. 


En Eoypte, chague ville a son culle spécial, ses divinié locales, 
auxquelles on reconnait une sorte de primauté, ct la religion gu on 
4 professe prend ainsi une physionomie Touc particulière, mon 
est roi à Thèbes, Plah à AMemphis, Ma à Féliopolis. Sais, 
la première de Toutes les divinités est Zi, que les Urecs ont 
assimilée à JWincrve, ct elle 3 Hent une elle place que, comme 
nous l'avons vu, la ville même est Un dans le langaoc 


religieux, par 1 expression de a soi ou | gels demeure de Ait, Les 
doux idées sont assez intimement liées l'une à l'autre, pour que 
souvent Îles Ürecs aient pu appeler Sais la déesse elle—même, 7 
Partout en effet, dans les textes, elle est die 0 &, AE 
5 ANT S - Île, Ai, la grande, la mañtresse de 
Sais, L vache, la grande, la oise de Sais, 2 Elle st si bien 
l'âme de la cité, qu on peut dire qu il n'est pu monument 
Saïte ou provenant d'un Oaïke, gui ne sc réfère à elle ct gui ne 
célèbre son nom. 
Son empire n'est pas borné par les murailles d'une ville, c'est 
une décsse de nome, nous l'avons vu en analysant les inscriptions 
du Tombeau d'CmÜen, Éest ainsi en effet guc commence la religion 


en £oupte, par une sorte de féodalité reli igicusc, °° Chague dieu fut 
d'abord maïtre chez lui, dans les limites de sa province, offrant 
Ë hospilalité aux voisins, mais commandan? sans conteste. 
D'où venaït Le culte de Ait ? La déesse avait—dlle té apportée 
par les premicrs colons gui, de l'ranocr, par l'Isthme de Suez 
107. Fausanias, in Baœotic, D: 734. Cf Éic. de at, Deor. 3: 23 


108. V. Bruosch Dict, _géogr. . 660. 
109. V, TMaspero, Mevuc de vit des religions, 1880. 
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ou par le sud de l'Arabie, peuplèrent la vallée du Nil? Ou bien 
Élañt-clle déjà honorée par les peuplades aulochloncs, adonnées 
au fétichisme Ÿ Question insoluble assurément, Écpendant certains 
indices laissent entrevoir une parie de la vérité L'autorité de 
Neil s'exerce d'une manière générale sur le Aord de l'Eoypte, 
ct particulièrement sur la partie occidentale du Della. La Libue, 
cette contrée vaguc, gui s Aend vers l'Occident jusqu'aux Syrtes, 
semble éoalement l'avoir reconnue, Or, les premicrs Eoyptiens, 
en s établissant dans le pays, subirent jusqu à un certain point 
l'influence des cultes en honneur chez les indigènes ou chez les 
peuples des contrées voisines, 

kes Li byens, si l'on en croit le Témoignage de la Bible, au— 
raient été d'ailleurs de même race que Les Eoyptiens. Cu chapitre 
10 de la Genèse, v. 13, les D'279 sont énumérés avcc les £udim, 
les _fanamim, les Paphtuhim, les Fatrusim, les Casluhim, d'où 
sont sortis les Polistim ct les Éaphtorim, parmi les enfants de 
Mfsraïm, L, de Rouoé identifie les Lchabim de l'Ecrilure avec 


Les £ubu = Ji des textes éoypliens, î pense en effet guc 


« la race à laguelle Les Uvres hébreux appliguaient le nom de 
Misraïm s’'étendait bien au—delà de l'Eoypte. 10 » Les Li byens 
auraient été alors de la même famille que les Eoypliens. S'il en 


est ainsi, les deux peuples seraient venus à des époques différentes 
coloniser la côte septentrionale de l'Éfrigue, dont ils auraient 
occupé chacun leur part, es Li byens s'étendant vers l'Ouest, tan— 
dis guc les Eoyptiens couvraient les deux rives du Wil ais 11 
est permis de supposer gu on arrivant ils trouvèrent les uns ct 
les autres des peuples autochtoncs ou gui avaient pris avant cux 
possession de ces contrées. 


Les rapports de la Libye avec l'Éaupte commencent au début 


no. Wém, de l'Ce, des ser. 25, YMon. des & prem. dyn., p. 229. 
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même de la monarchie. £a tradition rapporlait gue Ménès avait 
eu à combaître ces pouplades oucrrières habiluécs déjà à parcourir, 
à piller Les districts du Della voisins de leurs déserts : il les soumit 
ou du moins Îles repoussa ct sut leur inspirer assez de Terreur 
pour metre les nomes de l'Ouest à l'abri de leurs incursions, 
JÎs Îles reprirent sous ses successeurs cl furent encore vaincus, 
Feut—être quelques-unes de leurs Tribus furent—celles dès lors 


introduites, admises en £oupte, comme d'autres le seront plus 
lard, 
Entre les deux peuples s'Aablirent des relations continues, guc 


la proximité des deux contrées rendait inévitables ct, par sue, 


des échanges, des emprunts, Toutefois la civilisation des Eoyptiens 
était fort supérieure à celle du pays qu ils avaient conguis, ils 
durent donc lendre à imposer leurs croyances plutôt qu à accepter 
celles d'autrui, 

L'assimilation fañle par les Grecs de A6 à Minerve a beau— 
coup contribué à faire croire gue celle décsse était venue de Libye. 
Mais ceîte identification cest de daîe récente, ct Ait était adorée 
en Eoyple avan? la construction des grandes pyramides, î 4 avañl 
en effet en Libye une Gfhéné locale, Toitovic, du lac Trfon. 
t-elle passé de Libye em Urèce ou de Grèce en Libye? C'est là 
une question controversée entre les savanîs gui s ‘occupent de my 
Thologic hellénique. Elle avait un caractère guerrier parfañtement 
déterminé, Pérodotc | (4, 180, 189) rapporte certaines traditions ct 
décrit certaines coutumes, gui ne laissent aucun doute à cet égard. 

À n'en pouvait étre autrement : car mous savons que les 


anciens Li byens Élaient des peuples surtout adonnés à la guerre, 


Une fois introduits en Eoyple, ils devinrent, ou plulôt ils res— 
lrent exclusivement soldaîs, Or, la AG éoyplienne, guc l'on 
représente quelquefois avec un arc ct des flèches semble avoir, 
elle aussi, un caractère belligueux, Le hiéroolyphe même du nome 


où elle régnait en souveraine, % avec ses flèches croisées, fait 
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naître dans l'esprit l'idée d'une divinité guerrière, Mais c'est 
là plutot une apparence gu'unc réalité. Ces attributs et cet idéo— 
gramme peuvent s'expliquer par son rôle solaire; ils fourent le 


# à s'appliquent à elle comme en 


rayonnement de l'astre e V\\ 
Ürèce l'épithète d'ExfBoroc, éxatiBokoc au dieu de la lumière, 
Gpollon, La Tourovic Libygue, l'EAhôné guerrière n'a donc avec 


Ait que des rapports out cxlérieurs, et il est impossi ble de 


se fonder là-dessus pour prétendre que les Eayptiens auraient 
emprunté aux barbares Li byens le cue primitif de la déesse de 
ais, 

Écpendant, voici un argument gui semble mililer en faveur 
de l'origine ü byguc de Ait, On saï guc, dans différentes tombes 
royales de la 19° et de la 20° dynastie, reproduites par Eham— 
pollion c par Lepsius HE — comme colles de Séti 1, de Ramsès 
2, de 2Wencplah holp—hi-ma — sont représentés des ypes des 
principales races d'hommes, gui peuplent la Terre. L'une d'elles, 
la blanche, est fourée habituellement par les Tamchu, 5 au Îcint 
blanc, à la barbe blonde, qui sont les habitants de la Libye, Ts 
sont reconnaissables aux deux lonoucs plumes gui ornent le som— 
met de leur le, à la mèche de cheveux gui retombe sur Île cou, 


un peu comme celle des enfants en £oupte, aux latouaocs gui 


a. ES. Picrret, Fanthéon Éaypt. p. 35. 
112. Ehampollion, JVMonuments de l'Eoypte et de la Aübic, pl. 2 € 233. 
Xcpsius, Denkm, 3. 


13. —*Ÿ) Var. Ki, Ki, IRAS UV sur les Tamchu, Devéria 
dans la Rev. archéol, 184, pp. 38 ct suiv. £c général Faidherbe (Bulletin de 
la 6. d'anthropoloic de Garis, 184, PP 11-45) pense guc le mot Jamabu 


a pour racine le véritable nom national des Libyens autochtones (am) mais 


gue les Eoyptiens désignèrent par ce mot l'ensemble des Li byens indioènes ou 
Berbères et des peuples blonds émigrés dans le Aord de l'Afrique. — V, aussi : 
Piétrement, Eimooraphic des Tamau (Extr. de la Aer. archéoloo.) Ebcrs, GEo. 
u, die Bücher /Vosc's, compare Tmhu ct Éibu aux mots coples : Tage, 
incendere, ardere ct nie, sis, 
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couvrent leurs membres. 21. Brugsch à reconnu ct signalé, dans 
ces latouaocs, le nom même de la déesse AG, inscrit sur la jambe 
ct sur le bras gauche, En effet, non—seulement sur la planche an— 
nexée au 2° volume de sa Ééographic, mais aussi dans les dessins 
publiés par Ehampollion ct £epsius# le signe présente une res— 


semblance évidente avec l'idéogramme ordinaire du nom de Ait 
il Brugsch en conclut guc la déesse adorée dans Tout 1 Cuest de 
la Basse—EÉouype ct spécialement dans le nome saïligue pouvait 


être également honoré d'un culle particulier chez les Tamchu 
Libye, voisins les plus proches de ce nome éoyptien, 

Éctle conclusion est parfaitement légitime. Mais si on va plus 
loin et si l'on soutient que les Libyens sont les inilialeurs, on 
affrme sans preuves certaines; cl même, d'après les probabilités 
ct l'analogic, on paraît renverser les rôles. 


Gu sujet des latouaocs observés sur Îles Jamchu M. Lefébure 
nous a suggcré unc hypothèse ingénicusc, Les Eoyptiens avaient 


coutume de margucr au fer chaud non—seulement les bestiaux 
gui leur appartenaient, mais aussi, on certaines circonstances, 


les prisonnicrs de Querre, Ginsi, au grand Fapyrus Harris, 27/ 5; 


Ramsès 3 dit: SLI ARR Soit de 


en@rat one NUSRTR LIEU SK 
RENE ES Are DU 


a Tai fait prendre possession à leurs chefs des forteresses 
ui sont à mon nom, Je les ai faits chefs de troupes auxiliaires, 
chefs de tribus (où : de corps de troupes) : cslampillaoc a lé fait 
de leurs matelots à mon nom; 11 a été semblablement pour leurs 
femmes et pour leurs enfants. » À pourrai en avoir été de même 
pour les Jamchu, cilés dans les tombes royales. Seulement, coux—ci 
auraient té margués, non pas au nom du roi, mais au nom de 
la déesse Ait, à laguelle ils auraient été aflribués et consacrés 


x. DenÂm 3, 136, Tombeau de Écti 1. 
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comme une sorte d' ofrande vivane, humaine, ainsi guc les autres 
offrandes dont les souverains enrichissaient les temples des dicux 
au retour de leurs expéditions vicloriceuses, Si cette conjecture 


était vraie, les Jamchu seraient devenus la chose, le bien de Ar, 


de véritables J&a ct cela par le fait de la conguête. Îs auraient 
pu tre auparavant, dans leur propre pays, des adoratours de 
la déesse de Sais. ais rien n'autorise à penser gu ‘ils aient 
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impor son culte en Éaupte à à des épogues anléricures, 


Quelle ue soit d'ailleurs son origine, Ait est une déesse bien 


à part, dont le domaine dut être au début exactement déferminé 
ct délimité au moins en Eoypte, si l'on admet qu'il se soit étendu 


plus loin vers l'Ouest, É’est une personnalité divine gui semble 
bien tranchée et distincte, gui ne devait point sc confondre tout 
d'abord avec les autres décsses, 

JValheureusement nous manguons de renseignements sur les 
débuts des culles locaux. Lorsque les monuments viennent nous 
apporter quelques données certaines, quelques lumières encore 
bien faibles, la fusion entre les types divers cest déjà à peu 
près accomplie ct il devient difficile de distinguer avec netteté les 
linéaments propres à chague figure divine. 

Sur Ait en particulier, les documents anciens fournissent 
peu de chose. Foin d'hymnes gui soient spécialement consacrés à 


us. Ë, de oué, VMém, sur les aflagues, de archéol. 1867, 2, p. 82, après 
avoir constaté gue l'emblème de A6t paraît tatoué sur les bras et les jambes 


des Tamchu typiques, ajoute : Éc symbole est très significatif ; il établit un 
trait d union entre ces peuples ct les parties occidentales de la Basse_Éoypte, 


ct annonce les rapports orfginels entre les deux populations guant à a leur 
principale divinité féminine. Quelle guc pit être la source primitive de ces 
rapports, il demeure certain guc la vacc antique Occu ant le Nord de V Afrique 
servait de type aux artistes coyptiens pour faurer Le Tamchu.. 

On voit D M. de pue nc faisait gue poser la question ct nc tentait 


même pas la résoudre, Jl conslatait simplement les rapports originels 


des deux peuples, Être plus afirmaif, dans le état actuel de la science, q " 
s’ engager trop hardiment sur le Terrain de la pure hypothèse. 
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a célébrer, Elle est souvent mentionnée dans les textes hiérooly— 
la céléb Elle est t À dans Îles Tex 2014 
phigues, mais avec trop peu de détails pour qu fl soit posst ble de 
recueillir sur elle ct sur son culte des informations très précises, 
a l'épo ue Safe seulement, c est—à—dire en des lemps rela— 
ivement Trés modernes 1l nous cs nné, ordce à la statuette 
née née modes 60 nauscet donne, à 
naophorc, de pénétrer dans son sancluaire ct d'en surprendre 


uclues secrets, L'Eoupte par bonheur est de pays conservateur 

ee nn ue ne ny chanoc, 
on peut remoner sans trop de chances d'erreur du présent au 
passé, ou d'un passé plus récent aux siècles les plus lointains. 
Les temples reconstruits au temps des Pholémées reproduisent des 
légendes religieuses gui datent des premières dynasties, de plus 
haut pout—êre. 

Nous serons donc autorisés, par analooic, à induire les idées, 
le culte antiques, d'après les idées ct le culte plus modernes, 
L'étymologic du nom nous offrira des indications précicuses, Avec 
ces données d'ordres divers, nous Tachcrons d'éclairer quelques 


points obscurs de la religion éoyplienne, 
Un grand nombre des divinités de l'Équpte paraissent se 


rattacher aux vieux culles féichistes gui durent être en honneur 
parmi les populations autochtones. Éc sont les animaux sacrés 
gui établissent le lien naturel entre les formes Toutes matérielles 
de la religion primilive et les personnifcalions plus relevées de 


la religion nouvelle, < En effet, l'Égyple ancienne a rendu un 
culle aux animaux, c chague mome avait à côté de son dicu— 
homme un diou—béte qu'il offrait à la vénération des fidèles. 
Thot élit un cynocéphale ou un ibis, for un épervicr, Sovkou 
un crocodile, farmañhis un sphinx à corps de lion ct à fête 
humaine, mon une oie de belle venue, Gnubis un chacal. Jous 
ces animaux furent adorés d'abord en Tant gu'animaux, les uns 
comme le ion, le sphinx, le crocodile, parce qu'on les craignail 
et gu on leur reconnaissait une force, un courage, unc adresse 
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supérieure à celle de l'homme; les autres, comme le bœuf, l'oic, le 
bélier, parce qu ils rendaient service à l'homme ct lui faisaient 
la vie plus facile. Plus tard l'idée première se modifia, au moins 
parmi les Théolooiens, ct l'animal cessa d'être le diou même, pour 
devenir la demeure, le Tabernacle vivant, Île corps, dans lequel 
les dicux mettaient pour ainsi dire une parcelle de leur diviniié, 
L'épervier fut l'incarnation de for ct non plus for lui-même, 
le chacal et le bœuf furent l'incarnation d'Enubis ct de Flah 
et non plus Ginubis ou Flah en personne. Dès lors, les dicux 
furent représentés indifféremment sous leur forme bestiale ou 
sous leur forme humaine, souvent même sous unc forme mixe 
où les éléments de l'homme ct de la bête étaient combinés sclon 
des proportions diverses, # » 

À n'en cest point ainsi pour la dame de Sais, Tandis que 
JVaut est un vautour, qu sis ct surtout fathor sont fourées par 
une vache ou par unc femme à élec de vache, Scyct ou Bast 
par une lionne ou une chaîe, elle conserve Toujours la forme 
humaine el ne consent point à incarner sa loutc—puissance dans 
un animal choisi pour la représenter sur lerre, Queloucfois 1 
est vrai les monuments l'identifent avec la vache AMch-ur-, la 
grande pleine, ais ceci provient évidemment de ce qu elle a 
confonduc, à partir d'une certaine épogue, avec Îles autres décsses 
considérées comme mères du soleil ; et c'est unc manière de rendre 
symboliquement l'idée de maternité; il s’agit d'un hiéroolyphe, 
d'une sorîe d' idéooramme ct non poin, comme pour les taureaux 
sacrés de Memphis e d'héiopolis, l'Jbis de Scsunnu, le bouc 
de 2Wendès, de l'incarnation de la divinité dans un animal où 
son âme vit emprisonnéc, Strabon “ rapporte à la vérilé que 
les Sañes, comme les Thébains, honorent spécialement le bélicr. 
Mais si cet animal fut vénéré des Éaïles, c'était sans doute à 
cause d'Osiris ct non de Ai, divinité essentiellement féminine 


u6. Vaspero, hist anc, des peuples de l'Orient, éd. de 1886, p. 28. 
117. Shral, 690, 23 (éd. Didot). 


ct que mous ne voyons nulle part en rapport avec le bélier, 
forme ordinaire de Chnum ct d'Émon, D'ailleurs, c'est là un 
renseignement de daîe Très moderne et les texles anciens ne nous 
apprennent rien à ce sujet. 

Ginsi Ait n'a point à côté d'elle, dans son temple, de forme 
bestiale en gui son esprit descende ct s “enferme, ainsi gue Pa), 
Thot ou Osiris, Elle est femme ct mère, parce gu ‘elle est la 
nalure féconde, qui produit ct se renouvelle sans cesse, Sa foure, 
ses altribuis sont Toujours ceux gui conviennent à l'humanité 
idéalisée, comme dans la religion hellénique, A ne reste autour 
d'elle aucune trace de fétichisme ; elle personnife une conception 
d'ordre Très élevé, qui ne semble avoir rien de commun avec les 
superslilions grossières des peuplades indigènes, 

Si Ait a une personnalité locale bien définie, elle ne demeure 

as pour cela isolée dans son unité ct dans sa grandeur. Elle est 
hospialière, elle donne volontiers asile auprès d'elle aux divinités 
des autres nomes, Peut—ctre n'en faut pas ainsi aux temps 
primilifs, où le patriotisme local devait être plus exclusif, où 
les prêtres d'un temple considéraient comme inférieures, si non 
comme ennemies, les divinités des villes rivales, G l'époque Saite, 
lorsque depuis longtemps, grâce à des concessions réciproques à 
des compromis de foules sores, on était arrivé à faire une seule 
religion de ant de religions diverses, la demeure d'un grand dicu 
en abritait Toujours d'autres, 

En décrivant les monuments de Saïs nous avons montré que 
Ne y ait entourée de nombreuse divinité parèdre, Va, Scla, 
Jsis, Bas, # a ct Jum, Osiris femag, Osiris du fa—1-ycb en 
était la principale. Joutes avaient des sancluaires compris dans 

u8. Xe Todienbuch, c. 145, L 81-82, parle aussi des dieux Rhatii c Sckhet 
dans le sancluaire de Ait 

Les chapelles de fous ces dicux élaient, comme on le voit à Dendérah pour 
les ue d'hathor, des chambres As du reste de l'édifice ct ja 


autour de celui de la divinité principale, un un roupe g uv” aucunc communication 


particulière ne reliait au reslc du temple, | Arichle, Dendérah, P. 165. (er 
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l'enceinte du grand temple de celle gui Élait la mère des dieux. 
Osiris lui-même, maloré l'universalilé de son culle, n'ai, à 
Sais, qu un dieu secondaire, un dieu fls, ct ZA6it semble passer 
avant lui dans la vénération des $añtes. MRemarquons d'ailleurs 
uc ses trois dernicrs parèdres, Da, Tum ct Osiris ne sont autres 
que trois des formes principales du Soleil, à midi, au soir ct 
après son coucher. Î faut y ajouter encorc forus, le soleil levant, 
ue l'on voit dans certains groupes fourés deux fois à côté d'elle, 
à sa drofte ct à sa gauche, comme son fils. 4° ET on effet AG est 
le plus souvent qualifiée : IÆ=TR, AV la grande, la mère 
divine IN} la mère de Aa; (fo, la vache gui enfante 
le Soleil; ct elle est représentée, dans ce rôle de mère, sous la 
forme de la vache Meur 1283 la grande pleine. ci 
Lorsqu'elle affecte la forme humaine, — et c'est le cas le plus 
fréquent, — son alribut le plus ordinaire est la couronne rouge 
Ÿ, gu elle porte comme élan spécialement révérée à Sais, dans 
le Aord, dans le Della, Elle para très—fréquemment aussi, la 
tte surmontée du hiéroolyphe de son nom : Ï ou Ï ct portant à 
la main, comme les autres décsses du Aord, le sceptre Terminé 
par une fleur de papyrus : Ï Lg 
Les quelques renseignements guc nous possédons sur les détails 
du eulle de Ait proviennent de monuments de rès basse époque, 
plolémaïques ou romains. ( ce Htre ils pourraient passer pour 
suspects si l'on n'avait pas reconnu d'une manière générale la 
vérité du principe que nous avons posé plus haut, à savoir qu'en 


sont ces chambres guc l'on appela Pr mystérieuses, EF. statuette naophorc 
ct plus haut, p. x. 

o. L'un des forus cst plus orand guc l'autre, c'est ‘Apepic ; l'autre, plus 
petit, est far—pe—chrat, 

mo. Scbck, gui est souvent rapproché de Ait dans les Inscriptions monumen— 
lales, devait avoir au moins une chapelle dans le voisinage k son sancluairc, 


1. Voir dans l'Appendice la note sur les représentations faurécs. 
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Eoypte les textes Îles plus _jeunes reproduisaient le plus souvent 
des conceptions beaucoup plus anciennes, 

Éc sont les temples d'Edfou, de Dendérah, d'Ésné gui nous 
fournissent ces indications précicuses, On sait que, dans certaines 
parties de ces temples, se trouvent répélés, à plusieurs exem— 
plaires présentant des variantes entre eux, des tableaux où l'on 
voit s avancer en longues files les nomes de la faute et de la 


Basse—Eoupte ; chacun d'eux cest figuré par un personnage qui 
porte des insignes spéciaux, cl gui est censé présenter au dicu 
principal du temple l'hommaoc et les offrandes du nome dont 
il est le représentant, Un xte placé au—dessous de lui sert de 
commentaire explicatif de l'action accomplie par le personnagc. 
Gilleurs ce sont des calendriers gui donnent, par mois, la sé 
vice des fêtes solennisées non—seulement dans Île temple où ils 
sont gravés, mais aussi dans d'autres grands centres religieux de 
l'Éoypte 

Ginsi nous savons qu'il 4 avait deux fêtes principales de 
Net : la panéqyric ct l'exode F. Éc sont là sans doute les deux 
solennités mentionnées dans Îe grand texte du Temple d'Edfou 
gui indique, pour le nome Saïtigue, le nom de la grande déesse, 
du prêtre ct de la prétresse, des arbres sacrés, de la barguc, des 


canaux et des localités gu on a coutume de mentionner, TJ 4 est 
; << TE X HSE 
dit on ft Time = | ; elles 


auraient donc été célébrées le 1°" du 3° mois cf le 1°" du 4° mois de 
la saison de per ou des semailles (Fhamenot} a Pharmuti), # 
Gilleurs, ct surtout dans Îles inscriptions d'Esné, il est bien fai 
mention d'autres fêtes de Ait, soit sous son propre nom, soit 
sous Le nom local de AGbuu ; mais nous verrons guc la conception 
religieuse d'Esné est Toute différente de celle de Sais : et c'est à 


cette dernière seulement guc nous avons voulu consacrer le présent 


12. Brugsch, Dicl, oéoor. Supplém, p. 1366. — 7 de Mougé, Inscr. recucillics 
à Edfou, T2. 
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travail, Écpendant guelgucs—unes des nombreuses fêtes dont il cest 
question au calendrier d'Ésné élaient peut-être communes aux 
deux villes ct aux deux temples : celle du 27 Éhoiak par exemple, 
le mois spécialement consacré à Osiris, où il est dit: aot 
mr ie RO | Exso +2) fête de Ait : ouvrir les portes 
dans Îes grandes demeures et dans celles de ses dicux parèdres. 
Faire sortir processionnellement celle déesse avec Île paut de ses 
dicux parèdres ; — celle du 20 Jybi ; SL DT NP — 
T 5e fête de AC grande maïtresse ct de ika; fête de son 
fs dans Sais; — colle du 3 de Pharmuthi, surtout : & Da 
MEET AN procession de Ait ct de Pika au moment du 
matin, Et le texte ajoute ! 16e Îles 0119 2e | 
Î ré) Son ka00, Fête auguste de cette déesse, Célébrer la 
divine naissance de Da dans ce _jour ; célébrer la divine naissance 
d'horus à la fête de la £une de ce mors, ‘3 

À faut ciler encore la fête du 13 Epiphi, où Z\6it se montre 
donnant de nouveau la naïssance à son fils Do. 14 ais Vous 


ces textes sont trop peu explicites pour guc L on psc apr mer 
u 4 aîl cu coïncidence, aux dates cilées, entre les cérémonies 


d'Esné et celles de Saïs. Ectte dernière ville cst nommée unc Jois 
seulement; encore s'agit-il non pas de Ait clle—méme, mais 
bien de son fils, c.—à—d. sans doute d'Osiris, 5 

L'inscription d'Edfou nous apprend encore guc le prêtre gui 
présidait au culte de Ait avait pour Lire : LA | 


123. Brugsch, ANalér, pour servir à la reconstruct, du Calendrier, pl. 12, col, 
11 


24. Ù Bruosch, Drei Fest-falender, P. 23 et suiv, et Walériaux pour servir 


à la reconstruction du Éalendrier £auptien, pl. 10 à 13. 
125. Les fêtes d Osiris sont détaillées avec beaucoup plus de soin ct distinguées 


Très exactement dans le texte de Dendérah | Maricte, pl. hs 35-30), traduit 
par M, Xorct, Mec. de travaux, 3 # cl 5. 
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le chef de la double demeure gui accomplit Îles cérémonies pour 
son £a (en l'honneur de l'âme de la déesse résidant dans Île 


temple), Quant à la prétresse, clle est qualifiée : SET 2 
la orande du sistre, où : gui aofte le sistre devant sa face [la 
face de A). Mous parlerons plus loin du Wire de See <u que 
porlèrent plusieurs Sañles célèbres, entre autres le personnaoc 
que représente la statue maophorc du Ualican, 


La slèle C, 218 du Louvre contient, sur les Wires saccrdotaux 


de Sais, quelques indications à recucillir, Celui auguel elle fut 
/ / A = re 
dédiée, Khemmes surnommé fanro, citoyen de Sais l \ El & 


Ke était Les, » —X0 maître des myslères du ciel, 
de la terre ct de l'enfer, Dre gui est probablement résumé à la 


A N a = 
fin du même monument par ces mois : = 7 —=hunan 


mystères dans le temple de A6 A dait aussi AE er 


RATES sg [1e \ es © c1e 
e C1 @1: Re SES Pc), fonctions 


gui ne sc rapportent pas, croyons—nous, au vélais du Fharaon, 
mais bien à ces deux parties annexes du temple de A6, dont il à 
dé question plus haut ct où se faisaient d importants Travaux de 
lissage sil faudrait donc traduire : scribe royal dans la maison 
du 2Widi ct dans celle du Aord, chargé de l'enregistrement (où : 
du compile) des travaux exécutés dans ces deux maisons; chef des 
choses qui y sont fañles, C'est là un Wire bien particulier à Sais, 
puisqu'il se réfère à deux divisions connues ct souvent crées 


du co de A i Enfin, le même Khemmes cs qualifié encore 


d : 1! EN Es US Add bouche des deux bras, c—àd 
commandant l'action des servantes de Ait (trad. de M. Picrret), 
Éctle dernière désignation nous fai connaître en même temps le 
nom des femmes employées sans doute à des ouvrages matériels 


dans Île temple de Saïs, D'un rang plus élevé étaient évidemment 


6. V, Perret, Tnscr. du Louvre, 2° part, 4, 134 ct suiv, 
, 9 part, P. 134 


celles gui, comme la mère de Khemmes, Gnit, s'appellent AE) 
mm ÎS prétresses charodes du sistre d'Isis. Êlles devaient former 
P d) 

un groupe, un collège à la té%e duguel se plaçait celle dont nous 
avons rouvé le Hire à Edfou : ST 2 

Une statue naophorc du Vatican, celle de Psametik—$enb (2 a 
Des après un certain nombre de fonctions civiles ct 
religieuses guc le Hulaire remplissai auprès du roi dans Île 
palais, relate le Hire de TS & NX fls pur cl 
de Se D ,#7 Plusieurs slalues de l'époque Saïte, à Florence, à 
Naples, à Berlin, au Louvre, mentionnent ces mêmes fonctions 


de DL uc l'on cst tenté de traduire par : chef des demeures 
de Ait M 


de Ait, mais des palais royaux : car on trouve guelgucfois la 


icdemann pense qu'il s'agit ici, non des temples 


formule en question remplacée sur des monuments analogues par 


celle—ci : ' gui ne sauraft laisser de place au doufe, 


Écpendant l'inscription du Tombeau de Da neb Taui (Denkom. 
2 49) semble bien citer une fonction se rapportant au culle de 
Ait, lorsqu elle nomme ce personnage contemporain d'un roi de 


la 11° dynastie : LISFKT surveillant du Temple de 
NE, prêtre du support avec l'arc ct la flèche. 2 Écs attributs qui 
appartiennent précisément à Zit, gui fourent comme insioncs 
de son nome ct constituent pour ainsi dire, ses armoiries, ne 
permellent ouère de douter gue l'expression qui précède n'ait 


également Trait à la même décsse. D'ailleurs, dans une autre 
partie de l'inscription de Psametik—senb lui-même, le Hire Full 
ÿ 


TTL est suivi de celui—ci gui a un caractère évidemment religieux 


23. Wicdemann, dans le Rec. de Trav. & année, p. 119. 
18. Wicdemann, dans le Rec. de Hrav. & année, p. 119. 


119. V, plus loin, même chapitre. 


e [ LEE ; A 4: . . 
ll 00" cf qui pourrait bien contenir une allusion au 
temple de Sais : car la slaluc naophore éudiée par ZW. de Rouoé, 


dans un passage guc nous avons cité (p. 34), dit justement que 
la demeure de Ait c'est un ciel dans toute sa disposlion IT] — 
D'ANE-RS 

À y avait des 1 de Mit, comme des autres grandes divinités. 
Déjà les inscriptions de l Gncien Empire en font Joi et elles 
montrent gue ces hiérodules comprenaient des hommes ct des 
femmes. Îls étaient probablement divisés en plusieurs classes 


| 
comme mous le voyons pour les 1 des autres dieux, où rois 
degrés au moins sont Très—souvent mentionnés. Éc fitre de 11 
se Trouve joint guelgucfois, à l'époque Safe, avec celui de (0 
1, ‘ ‘ / 
par exemple dans l'inscription oravée à gauche du naos dans la 


statue de Fefancit au Vatican : Î (] ° ] 1: il l gu K <= Le 1 


AMANN 
[=] 


D'après le grand Tableau du sanctuaire d'Osiris bat sur la 
lerrasse du Temple d'hathor à Dendérah, le prêtre envoyé pour 
représenter Saïs dans la procession solennelle cest désigné par ce 
lire : nn gui sc rapporte au culte d'Osiris, mais 11 porte 


pour insigne l'arc sur un support É 4 gui devait être unc des 
marques distinctives du saccrdoce de Saïs, 

£a barguc sacréc guc cite la grande liste géographique d Edfou 
est dite ñ els RE Î il F Le grande maïñtresse gui aborde 


dans la localité nommée Bah, Les arbres sacrés du jardin sont Île 


$en (acacia).. ct Le sycomorc dans la demeure du $, ct la demeure 
a Ne 02000 T 8 Lie 


13. À est vrai qu il s'agit ici d'une figure de style ; mais clle pouvait avoir 
passé dans les habitudes du langage local, 


ES ea tn , 
1. Ces désignations de À & ctde ee @ devaient non—seulement s appliquer 


Les offrandes apportées par le nome Saïigue du Aord, d'après 


les Inscriptions déjà cilécs, ne nous font rien connaïtre de nou— 


veau, J vient, disent—clles avec une table ou autel à 1 déterminé 


ar ce sionc AA [Ducmichen, 1 oéoor, pl, 111) ou un autre diférent 
à 19 FAI 0600 Pre M4) 


de forme (p1. 21) ct il offre des choses vagues : 2°] 


—— 


F5 où bien Sa mn, qui ne sont nullement caractérisées 
comme des productions spéciales d'une région ou comme des sub— 
slances particulièrement consacrées à Telle ou telle divinité, À en 


cst de même dans la liste des nomes de Philæ, où le 5° présente 
e =D Be ,0 A tt Le 
VIrIæa Xi rt les substances du nome Saïigue 


seplentrional avec ses choses excellentes. 

Du reste, si ces différentes Inscriptions ne fournissent pas 
de notions bien précises sur le culle de Sais, clles contiennent 
du moins des gualifcations intéressantes de la déesse Ai, gue 
nous cxamincrons plus loin, Dès le Temps des premières dynas— 


hes, Le culle de JA ait très répandu, ct la décsse avañt déja 
des sancluaires dans plusieurs localités de l'Eouple ; cest ce que 


les monuments nous permettent d'affrmer d'une manière for 
moelle, En effet, son nom parafl souvent dans Îes inscriptions 
des fombeaux les plus antiques à Saggarah, à Gizch, où l'on 
a retrouvé les premières mécropoles memphiles. ous avons cilé 
le plus ancien de fous, celui d'CmVen, fonctionnaire de Snc— 
fru (3° dynastie), lequel était Jouverneur (? | du nome de Aeit 


(At hescp). 

Dans les Tombeaux de l'Cncien Empire, (4° ae et 6° dynasties), 
nous rencontrons à chague pas des prêtres cl surtout des prétresses 
de Ait. La plupart des femmes des principaux personnages, 
rovêlus eux aussi de Hitres saccrdolaux, son vouées au service de 


A6 "DST En même temps, elles portent très souvent le Hire 


à deux grandes divisions de l’enclos compris sous la dénomination générale 


de LS mais comprendre à la fois des constructions ct des jardins. 
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de prétresses d'hathor INA ct ces tres semblent corrélatifs : 


l'expression nuler on 1 fréquemment placée entre les noms 
des deux décsses, se rapportant à la fois à l'une ct à l'autre; 
Met est nommée guelgucfois la première, l'ordre est du reste 
variable, 


Ces gualifcations se trouvent, par exemple, sur Les monuments 
de Éhafra—any, de Ra-n—yau, de AVer—ab, de Pe—hon-u—ka, de 
X A 3 9 
Person, de Scûu, de yunes ct d'autres, dont il serait inutile 
; 9 X ; 
de donner ici la longue ef sèche énumération.‘# La culte de Ait 
était si bien fixé dès lors dans Tous ses détails, que la femme de 
Péhen-uka, T'efat-sen 2 K alle st die prétresse de la 
À, 2" 000 1] 
couronne de Ait, l a. 

C'était sans doute, ainsi que l'a remargué OM. Picrret, # 
une prétresse sléphanophorc, chargée de porter la couronne de la 
déesse dans les cérémonies solennelles, comme nous voyons des 
canéphores à l'époque plolémaique. Elle-même, en sionc de sa 
fonction spéciale, est représentée, le front ccint d'une couronne 
Três—ornementéc, 

à ouvragc de Varictte sur les VMastaba fournirait unc mMmois— 

‘ 1, ‘ ‘ s 
som mon moins abondante d'indications analogues à celles que 


32. On serait tenté de croire que l'unc désigne alors la divinité du A0rd 
ct l'autre celle du ZWidi, comme plus lard Uat dt AMycb sont opposées avec 


la méme signification. Mais le nom d'UaŸ Ta se trouve lui-même sur des 
monuments de la 5 dynastie (Inser. des rochers d Cuadyaghara), Ait ct 
Palhor représenlcraient plulôt, croyons—nous, la décsse de l'Occident ct celle 
de l'Orient, A de Mougé (7Vonum, des & premières dyn, p. 229 du vol, des 
TMém, de l'Gec, des Tnser.) a remargué gue le culte d'faî or s'étendait vers l'E 


Jusqu'au mont Sinaï ct gue les Eayptiens lui aftribuaient aussi la souveraineté 
divine des Punt, Les deux divinités se feraient ainsi à peu près pendant, l'unc 


dominant sur la partie orientale de l'Eoyple et les contrées voisines, l'autre 
sur la partie occidentale et également sur Îles peuples avoisinants, 

3. V. Lepsius, Denkmacler, AV, 2, pl. 10, 15, 20, #6, 83, 82, 109, cc. 

1m. Cours du ouvre, 1884. 


nous venons de puiser dans Îe grand recucil de Lepsius. ous 
nous bornerons à mentionner le Tombeau de la dame fotcp her, 
la stèle de Mancb nefer—1, femme de Ei—i, celle de Ab hoîcp, 
femme de Jep-m—any, cle. J serait oiseux de vouloir insister 
davantage. # 

D'autre part, sur le couvercle de la caisse inféricure du sar— 
cophagc d'éfpa-anyu, (4° dyn.) découvert à Saggarah, au milicu 
d'un Texte religieux fort obscur, on remarque une lonouc invo— 
cation, où le nom de Ait reparaît plusicurs fois, s'agit de 
la déesse personnifant la lumière ct symbolisée par l'œil, dans 
lequel forus repose et se cache comme dans son corps. Cette déesse 


est invoguéc en ces Termes, sous différents noms : id 


(fl.obkoif Echo ÆEtt Roi) ZA 


men || 0 O0 = GTS 
RE DS AAA 5 mm Z Z Z 4 


NE 7 
Ô ME, à Cnnun, à grande, 6 grande des forces magiques, 6 
Gsert, accorde que les blessures que pourra faire cet (Gpa—anyu 
do ao lomenu à Cpa-any 
soient comme les blessures Couc tu ferais Loi-mêémeZl Le Texte 
continue en disant : « Gecorde—lui d'être vénéré comme 4 cs 
NS TE ‘ / /À 
vénéréc, accorde que soft acclamé le nom de cet Gpa—anyu comme 
est acclamé Ton nom; accorde qu'il soit aimé comme lu cs aimée ; 
1, 5; , 1, 
accorde gu il ait son sceplre ab parmi les vivants, accorde qu il 
af? son sceptre makes parmi les mancs, accorde guc prospère son 
glaive contre ses ennemis, » près d'autres développements d'un 
caractère semblable, la même invocation se représente encore : 
6 Hit, 6 Cnnun, cle E la suile du lexle présente ce passaoc 
curieux, où est exprimée la double oénération du dieu par la 
; [mp CE AMAAM 
déesse et de la déesse par le dicu : FIKe Fe iK— 
35. Waricile, JVastabas, pp. 20, 162, 201, cl. 
136. Nous remargucrons encorc cependant qu'à la pl. 15 des Denkm., Tomb, de 
> FR TG AR 
Manya-u, on Trouve, pour sa femme, la mention suivante : S NI « 


X \IMUM dei Îles deux déterminatifs du nom de Ait se trouvent 


réunis, 


Ke) 
en 


= [la déesse gui] est issue de celui (du dicu) gui est issu de 
loi, chose grande 1 | 
De pareilles indications, à une Telle daîe, sont à retenir : elles 
démontrent que les dogmes les plus sublils de la Théolopie aient 
déjà conslitués d'une manière complète cl même commentés par 
les prêtres, Le rôle solaire des décsses malérialisé, pour ainsi dire, 
dans l'œil où s’incarne l'horus renaissant, la puissance magique 
qu'elles, exercent pour le faire triompher de ses ennemis, c.—à—d, 
la séparation des ténèbres ct de la lumière ct l'Aablissement de 
l'ordre dans le monde, la distinction des xu d'avec les vivants, 
ui laisse entrevoir une conception assez nelle de la wic future, 
voilà des traïts d'une importance considérable ct gui suffraient à 
résumer on quelques moîs Îles lignes principales de la religion de 


l'Eoupie. £a polyonymic des déesses ou plutot de la déesse, Île sym— 
bolisme avec ses formes spéciales, la magic divine, dont l'action 
cosmogoniguc est exclusivement favorable aux bonnes puissances, 
/ / , , , 
au développement des forces fécondantes, rien n y mangue vrai— 
ment ou presque rien, ni pour le fond ni pour la forme. és 
nous voyons AG jouer ici Île principal rôle, comme réceptacle du 
soleil, dont elle est à la fois la mère ct la fe, conformément à 


la croyance générale de l'Eouple : car nous reconnaîtrons à Sais 
des vucs particulières et sensiblement différentes. 


dei se présente unc question. Dans le Tombeau d'Ei, ARE 
(Saggara}, 4° Dynastie), on a trouvé une stèle consacrée à la 
mémoire de ce personnage, ct au moins autant à celle de sa 


> 
femme NeferÀ, | a. 

É s'y montre debout, à gauche, avec Le baton et Île sceptre 
—>; au-dessous de lui sont rangés scs quatre fls. Au-dessus de 
sa le rêonc une inscription en plusieurs colonnes, avec l'énu— 

Ho ul Lines cd | 
méraion de ses litres, De l'autre coté du monument ct formant 


1e. Picrret, Cours de 1884. (VU. Xepsius, Denkm, AU, 2, pl. 99, d) 
38. Lepsius, Denkm, Gb 2, pl. 100 ; ct Mariette, /Vastabas, P. 162. 


= 


go 


pendant, avec une éoalfté complète, sa femme Aéfer—1 se lient en 
face de lui, la main posée sur le cœur, à la manière égyptienne. 
Devant elle, son fls, dont l'image cs sculpléce en proportions 
moitié moindres, ct au—dessous, dans un autre registre, ses guatre 
fes. De plus, elle est fourée à la place d'honneur, au centre de 
la stèle dans la même aîtitude gue précédemment, sous le tambour 
cylindrique, us porte son nom seul, comme s'il était le princi— 


pal : : [le is a, Gu—dessus de sa tête, sont aussi énumérés 
Scs litres, parallèlement à à cCux du mari, Les voici dans leur in— 


tégrité LVL DIN met 7 
VE 28 à NII SUNSET sa femme, 


familière du roi, estimée de son mari, prêtresse d'hathor, dame 
du sycomorc, dame vénérée, préresse de Zi, . qui ouvre Îles 
chemins, dans Toutes ses demeures pures os Le licux gui lui 
appartiennent), estimée du diou grand, chague jour, fer. 15° 
Dans ce lexte, au—dessous du signc V ap, il existe une lacune, 
où devait se trouver, le ? à, Car, dans un autre lombcau, celui de 
xunas (5° Dyn., Sauict d-Meñin), LE présente fort à a Poe 
une rédaction absolument semblable, gui lève Toute hésitation à 
ce sujet. Dans un des tableaux guc renferme ce 2Vaslaba, voici 
la femme de yunas assise, dans la pose ordinaire, devant une 


table d'offrandes, En face d'elle, dans un premier rogistre, ses 
cing flles agenoufllées ; au second, un FM, puis deux harpisies, 


un chanteur et un fülisle; au troisième enfÂn, huit danseurs, les 
mains levées ct sc rejoignant au—dessus de la te. En haut, on 
1 l'inscription suivante, gui rappelle presque exactement, dans 
loules ses parties, celle pue nous venons de reproduire PR 


REINE DS BRON KO 


139. 4 moins Le ee nc fasse partie du nom propre lui-même, ct gu "1 nc 
faille Vire ainsi : Pa-ncb nefer—1 la mention : chague jour n étant pas ici 
très naturelle, 


140. Xepsius, Denkm. abt 2, pl. 109. 


Mes Kill SNS Sa femme gui l'aime, 
estimée de son mari (lt. : malc), prétresse d'Éathor, dame du 
Sycomorc, dans Toues ses demeures, prétresse de Ait ouvrouse 
des chemins, dans Toutes ses demeures, familière du roi, Smer—1 
fa. La gualifcation d'ouvreuse des chemins semble bien ici appli— 
guéc à Ait, de la même manière que celle de dame du sycomore, 
si fréquente à toutes Îles époques, est prétée à la décsse fathor. A 
yaun parallélisme certain, ct dont il nous para impossi ble de 
nicr l'évidence. Or, c'est là un rôle funéraire gui, croyons—nous, 
n'a jamais été observé nulle part, cl gui paraïlrail faire d'elle 
une sorte de dédoublement féminin du dieu Gnubis. Écci, nous le 
reconnaissons, dérange d'une façon notable la conception gu on 
est habitué à se faire du rôle de la dame de Saïs, ct nous ne 
voyons, pour le moment, aucune interprétation satisfaisante à 
fournir. î faudra rechercher, dans Îles Texes, s'il st posst ble 
de découvrir des indications analogues ct Lenîcr alors une cxpli— 
cation gui nous échappe. Nous nous contentons d'enreistrer les 
deux exemples gui sont venus à more connaissance, sans pré— 
tendre fournir le mot de l'énigme. # Peut-être, à ces époques si 
reculées, avait-on aftribué à Zi des fonctions funéraires spé 
ciales, dont le souvenir s'est cfacé et comme perdu en des temps 
plus modernes. 

Le rôle qu'elle _jouc dans les cérémonies de l'embaumement 
n'est point de la même nature sans doute; il cest impossi ble 


cependant de ne pas le rappeler ici, On sañ qu elle parañl, sur 


1. OV, Perret, dans son cours de l'École du Louvre, 1887-84, à expliqué É 
prêtresse d'hathor ct du dieu qui ouvre les chemins, La présence du &, À, 
, À C ; D ‘ 
n empêche pas celte traduction, On le Trouve souvent, à la suite dd — par 
ex, avec des moms de dieux males, /ILais la mention qui suit Le X ‘Æ, 
TZ 
d'savotee NTI à , porte la margue positive du féminin, Î 4 ne peut 
s'appliquer à un dicu mâle, 8i celle mention se rapporie à ce qui la précède 
immédiatement : ap ual-u celle dernière expression doit sc rapporîer aussi à 
unc divinité femelle. 


Îles canoves, comme protectrice des entraïlles du dédunt, avec Tsis 
P 4 id J ! 
Névhthys et Sclk, ct qu'on leur adresse à Toutes des formules de 
pr sg 
bénédiction, dans Îles inscriptions oravées sur la panse de ces 
! P 9 F 
vases, 
Dans Île rituel de l'embaumement elle re encorc, mais il 
ou , 
faut Île dire, d'une manière Tout à fait délournée ct accessoire. 
Les manuscrits gui nous ont conservé ce rituel sont de Très— 
basse époauc, Glors Toutes les orandes décsses étaient identifiées 
Peg 9 , 
confondues, Ai para simplement comme une autre forme, ou 
plus exactement un autre nom d'Tsis, « A est dit en effet gu on 
doit metre dans la main du défunt, en guise d'amulelie, un 
Uinoc sur lequel sont tracées la re d'hapi ct celle d'Isis, Or 
ÿ g igu id ! 


; ; N 
dans la suite du lexte, on Trouve la phrase suivante ; Ni he, 


nes UNE : elle de perfectionne la Ait guc lu as 
dans la main, La Ait que le défunt a dans la main cest l'Tsis 
peinte sur la bandelelle, En sa qualité d'Isis, ft faisait, pour 


le mort, les cérémonies maoïques qu elle avait accomolics pour 
! LUNAMUS CT, ê P 


Osiris, RER lire, Neil à veillé pour loi dans 
Tesut.# » 

Sur un coffre de momic du musée de Besançon (20° dynastie), 
ayant appartenu à un prêtre en même Temps commandant des 
troupes du temple d'Émon à Thèbes, on voit le défunt agcnouillé 
devant Osiris, qui lui verse la vie de l'âme T © 5%, sous la 
forme d'un liquide sortant d'un vase que le dieu tient penché. 
M ct Sclk < assistent à la scène ct 4 prennent part en faisant, 
les bras étendus, l'acte du sa À c'est-à-dire gu elles appliquent 
l'effcacilé de leur verlu divine à favoriser l'opération mystérieuse 
gui sc fai devant elles. #5 » 


Ces derniers documents nous ont amenés pour un instant à 


2. eUaspero, 2Vém, sur 99. Fapyrus du ouvre, p. 89-00. 
43. V. Ehabas, Mevuc archéo o9i9., 1862, p. 320 ct suiv, — JC parafl également 
avec Selk dans les représentations des sarcophages, U p. x. celui de JTaho, 
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des époques relativement modernes, nous avons hate de revenir 
aux temps anciens, pour suivre sans interruption la série des 
manifestations historiques du culle de notre décsse. 

Le nom de Ait est cite plusieurs fois dans les inscriplions 
des pyramides d'Unas, de Th ct de Depi, ouvertes et expliquées 
par SW, Vaspero. Ginsi, à la Yonc 609 de la pyramide d'Unas 


on li : KR EEK RE— II: E du pain, du 


pain, pour l'habitant des demeures de Ai, (ou : de la couronne 
NA), # Une invocation qui commence à la ligne 5oz du même 
monument es ainsi conçue : “ Salut à Toi , for dans les domaines 
d'hor ; salut à oi Si dans les domaines de St; salut à Toi Lion 
(ir) dans Îles champs d'ilou; salut à Toi With, Alle de 
ces quatre dicux gui sont dans la grande demeure ; quand même 
la parole d'Unas ne sortirait pas, dévoilez-—vous, afin gu Unas 
vous voic, comme hor voit Jsis, afin gu Unas vous voic, comme 
ANouhbkoou voit Selki, afin qu Unas vous wvoic, comme Sovhou voit 


NA, afin qu Unas vous voie, comme Si voit NH D EN 
REUMNIERRRISEREECEUMIEZRE 


33 22 DNS, Enfin, de la Uonc 620 à la Uonc 629 : “ Unas est 
venu comme celui gui est Rhonlmenti ab, ct c'est Unas—Sovk 
à la plume verle, celui gui veille bien ct porte haut le front, le 
blanc sorti de la cuisse de la grande partic inféricure du corps 
qui cst dans la lumière ! Unas est venu à ses bassins qui sont 
sur les deux rives du canal de 2chloirt à la place des ofrandes 
florissantes, aux champs qui sont dans l'horizon, ct Unas à fait 
fleurir son pré sur les deux rives de l'horizon, Unas a apporté 
le cristal au grand œil gui est dans les champs, Unas a pris 
sa place dans l'horizon; Unas se lève comme Sovk, fls de WA, 
Unas mange de sa bouche, cle. » 

Louvre, D, 8 : à l'intérieur, côté droit, après MAheb ct le chacal d'Cnubis, 
les quatres génies des canopes sc Hiennent entre les deux déesses Aeit et Éclk 


aux aïles déployées, 
14h. Mecucil de travaux, db P. 75. 
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MEIDINDES ES SAETDI SEE 

Dans la pyramide de Te, à la ligne 209 commence l'invocation 
suivante : “ Père de Jet, père de Tai, Jum dans les Ténèbres, 
lu as amené Th près de loi, parce qu A Va fat T opération de 
lancer la flamme ct celle du $a, comme ont fait pour le père de 


Aou ces quatre décsses, le jour où elles ont fait le Sa du Trône, 


|| | 


dsis, Méphthus, NA, Sclkit-hatou. » Lu NL PSS: 


Re A CR CES ED ES or à 
LaSIR 
On voit, par les deux dernières citations d'Unas que Ait 
Éeé ou 
Sovk, qui est désigné comme son fls. Sur Scbck nous savons 
assez peu de chose, Selon A. Picrret, il offre, ainsi que haricf, 
Venu ou /WHonth—-Ra, Sept ou Son «< unc variante du rôle 
des déesses léontocéphales, qui, exprimant la force invincible des 
feux du soleil, renversent les ennemis de l'astre. (doré au 


para être dès lors en rapport intime avec le dicu 


Fayoum, dans L nome Cthribile, à Silsilis, à Cmbos, à Céssuan, 
sous le nom de Scbck-Da, il est représenté avec une lc de 
crocodile guc surmontent Île disque du soleil ct les cornes du 
bélier, Dans un papyrus de Boulas, il est appelé fls d'Isis, ct 
il combat les ennemis d'Osiris : c'est une assimilation complète 
à horus, # » Ces indications prouvent uil n'est, en somme, 
gu'unc des formes du soleil rayonnant, ct elles s'accordent ainsi 
avec un des rôles de Ai, personnifant le rayonnement solaire, 


45. Mecucil de travaux, J' 5 P. 
Dans un passage de la pyramide de Fepi 1, où les membres du roi mort 
sont assimilés à des divinités, on li (L pripee, Mecucil, J 8, p. 88) "  { 


CUIR Tres (e ar Îles deux cuisses de ce Wiriri sont 
NA ct Ski; 11 sort donc, il s'élève au ciel, 
Dans son texte magique de la 20° dynastie (Gap. de Jurin 125) on li? à la 


ligne 9 : aie a aoû NS Son ventre est Ai de Sais. 
46. Pierret, Panthéon éoypl. p. #5. 


ct aussi mère du soleil, 

Du reste, celle association de Ait avec Scbck se retrouve assez 
souvent dans, les textes, Aous n'en citerons pour exemple guc ce 
verset du Todienbuc}, ch z1,L10:4 Scbek se lient sur son escalier, 
MG se lient sur son cours d'eau, (leur invocaion cs) ; Que _je sois 
sauf comme lu es sauf, guc je me recommence, guc Je me déoaoc, 
guc je me place sur terre, que je sois aimé de mon scigneur, face 
unigue pour moi, » De plus, les représentations où Ji foure 
allaftlant deux crocodiles semblent encore des allusions vivantes 

our ainsi dire à celle malernilé au reoard du dieu Scbck, dont la 
mytholooic la plus ancienne parafl clairement lui faire honneur. 
Scbck se confondrait alors avec horus, ct il serait unc des formes 
du soleil renaissant, du soleil matinal auguel la déesse mère donne 
ct entretient l'existence, # Écpendant une autre hypothèse nous 
araîl plus vraisemblable encore, Les deux crocodiles allaflés par 


Mit doivent être la foure d'Osiris lui-même, que Île Todlenbuc} 
(c. 142, 43° Tnvroc.) appelle mm] ct Jim N dieu doufle crocodile 


Éctte appellation est évidemment fort ancienne, On la rencontre 


aussi dans la seconde parie du Fapyrus Prisse, les préceples de 
Plah hotep, où le dicu cst désigné seulement ainsi ns L'auteur 


l'invogue contre les maux de la wicillesse gui l'accablent, C’est 
donc Osiris sc rajeunissant, sortant de la wicillesse ct de la mort 


our renaître enfant à unc nouvelle existence, 48 


ucl guc soit 
d'ailleurs le nom divin, Scbck, _forus ou Osiris, on voit que la 
signification resle Toujours la même. 

Âe passage de la pyramide de Jet (L 205) semble mettre sur 
le même rang les quatre déesses Tsis, Péphthys, Mit ct Sclk. Écci 


Hent sans doute au fat si connu gu elles présidaient ensemble aux 


parties intérieures du cadavre, On peut admettre de plus qu un 


us. OV de Mougé, (Notice des monuments du Louvre, p. 195) remarque que, 
dans Îe personnagc de Scbek, le crocodile, loin de désigner le principe du mal, 


servait au contraire à caractériser l'forus vainqueur. 


48. Ef Chabas dans la Kefschrift, 1868, pot U Virey, le Fapyrus Prisse, 
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premier effort eût déjà lé Tenté à Z\emphis pour égaliser entre 
elles les différentes divinités locales ct constituer un véritable 

anthéon éouyplien, JÎl se produisait là un phénomène analooue 
panthéon éeuplien. TL se produisait là un phénomène ancleu 
à celui que l'on vil se produire plus lard à Thèbes, mais avec 
un sens Théologigue moins développé, à cause de la différence des 

77 Pr 

Temps, On admetlait les dieux de Toute provenance, sans établir 

Ê P 9 
entre eux unc subordination bien réoulière, # 

Dion ne nous renscignc mMmiIcUux sur l'idée qu'on se faisait de 
leur puissance et de leur grandeur, que de voir les maïtres du 
pays sc placer sous leur invocation directe ct faire entrer, dans 
le nom propre qu ils ont choisi, le nom même de la divinité 
pour laguelle ils professaient unc dévotion particulière, férodote 
nous a comté l'inléressante légende d'une reine Miocris, gue 
Manéhon place vers la fn de la & dynastie. C'est elle gui, pour 
venger le meurtre de son frère, ÂT creuser un vasle souterrain 
dans lequel elle offrit aux meurtriers un repas somplucux ; puis, 
ayant détourné les caux du Nil au moyen d'un canal habilement 
dissimulé, elle les #7 entrer out à coup dans la salle ct noya tous 
les coupables au milieu du festin. 150 Élle aurait usurpé, dit-on, 
la troisième des grandes pyramides, celle de \Lemkau Ma ct laissé 
le sarcophage dans une chambre inférieure, Tandis gu elle faisait 
placer le sien dans la salle gui précédait. #5 Le papyrus royal de 
Jurin place le cartouche de celle reine légendaire avant ceux des 
rois Mofer—fa, Aéfrus ct Ma—ab A présente son nom sous la 

Len + mt 
forme IT =) « A6 parfaite, » où paraît la dénomination 
ordinaire de la déesse de Sais, Faut-il supposer, pour cela, gu elle 
était originaire de cette ville? Le fai n'aurait rien d impossi ble, 


49. Î ny en avait pas moins évidemment dans chague ville unc divinité 
dominante, 

150. hérodote, À, 2, c. 100. 

151.  Êlle At doubler les dimensions du monument ce? lui donna celle ruineuse 
parure de granit, gui passa plus lard, dans l'imagination des contours L9Tecs, 
pour avoir absorbé les sommes immenses gue la courtisanc Mhodopis avait 


retirées de la ruine de ses amis, » E de Rouac 
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Le choix du nom indigue au moins unc préférence marguéc pour 
le culte de Ait 

Ginsi ce culte ait reconnu ct même répandu dès Îes pre— 
micrs temps de la monarchie éoyptienne. Nous l'avons prouvé 
surtout au moyen des monuments memphies, les seuls gui soient 


contemporains des épogues primitives de É Loupe historique. 

Si nous passons de là au Moyen Empire, nous sommes obligés 
de franchir d'un trafl cet espace inconnu, ce grand vide gui appa— 
raît dans 1’ histoire entre la 6 ct la 11° dynastie, Lacunc étranoc, 
imexplicable, à moins qu on ny place, comme le soupçonnait 
Marictle, une invasion élranoëre, dont le souvenir aurait élé 
entièrement perdu. près cet inlervalle désert, après celle mort 
apparente, la civilisation sc réveille, l'art renaît cd l'histoire 
est en état de rouvrir enfin la pagc Trop lonolemps fermée. Les 
traditions au reste semblent n'avoir pas éé interrompucs. fa 
religion est la même, les noms divins n'ont point changé, les 
monuments sont construits, les œuvres artistiques conçues, les 
hiéroolyphes dessinés d'après les mêmes principes qu AU PnAUan 

Une éclipse de guelgues siècles, et la vie a recommencé, ou 
plutôt à suivi la voic dès longtemps fracée par les ancêtres. 

Le nom de it revient maintenant moins fréquent dans 
les inscriptions. 4 l'explication de ce phénomène se présente 
d'elle-même, L'axe de la civilisation s'est déplacé : du AGrd 
elle a remonté vers le YWidi, avec les ANoferkara des dynasties 
intermédiaires, avec les Gmencmhat et les Uscrlesen de la 12° 
dynastie, Or, AG élait surtout adorée dans le Aord; elle était la 
voisine cl, par suite, l'amic des rois VMemphites. En remontant 
vers le haut cours du Nil, on semble sinon l'oublier, du moins 
la néoligcr un peu; les divinités du Sud, protectrices—nées des 
nouveaux souverains, lui font lort dans la vénération des fdèles 
ct la relèguent forcément au second plan, 

Écpendant, même alors cl en présence de ces circonstances 
défavorables, elle n'est nullement abandonnée. Ginsi un fonc 
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ionnaire de Mentuhotcp, Ra-ncb—a-ui (11° dyn.) porte, entre 
autres Htres, coux de < surwcillant du Temple de la dame de la 
couronne rougc (c—à—d. de Ti), hiérodule du support destiné à 


l'arc et à la flèche, éguilable de main, ne donnant pas à moi- 
hé, préposé au 2WLidi tout enticr, IL TFK 5h 
met t RS 


Éc personnaoc, que ses fonctions semblent appeler à séjourner 


dans le Sud de l'Egypte Élañt pout—être aflaché au culte de Sent 
(atopolis), la Sais du Aidi, où Ait éait adorée, Le détail de 


ses Wtres saccrdotaux, l'emploi du pluriel il pat-u, gui parafl 
désigner un grand temple avec ses sancluaires annexes, montre 
uc dans le lieu où il résidait, ce culle avait une importance 
considérable, 

Sur un monument de la 11° ou peut-être de la 13° dynastie, 
trouvé par Lepsius dans l'ile de f#onosso, on voit le diou Venu, 
à te d'épervier, élendant la main droite vers le dieu yem, 
auguel il demande la vice élemelle pour le voi Mentuhotcp. Ne 


se Vient debout derrière yem; guinze arcs superposés el placés 


sous leurs picds représentent les ennemis de l'Eoupie. 153 Sur un 
autre fragment à peu près contemporain, Ai est qualifiée : dame 


ou souveraine du ciel, = 

La stèle E, 15 du Louvre ‘5 contient l'élooc d'un certain /Hur— 
Aa-u, gui sc vante d'avoir été un fidèle adoratour des dioux ct 
obscrvaleur des cérémonies religieuses, Un des reoistres inférieurs 
de la stèle cst occupé par unc série de personnagcs mysligues, gui 
tiennent des insignes sacrés, Gu—dessus se développe, en colonnes 
verlicales Très courles, unc énumération de noms divins, chague 


5. depsius, DenÂm., CU 2, pl 149, c 

53. depsius, Denkm. 2, pl. 150. 

14. Jd,, tbid, pl. 123. 

55. OV, de Mouoé, Motice des monuments du Louvre, p. 81, pense qu'elle doft 


appartenir au commencement de la 12° dynastie. 


= 


= 
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D) 


colonne en renfermant un seul, On en compile ainsi vingt-quatre, 
depuis Ra ÿ jusgu à Seb TJ À ou dis-nouvième ran9, 
apparaît celui de Ji, sous la forme gue voici : ve XX A 

La Bible elle-même vient, à son tour, aflester la persistance 
du culte de Gi? sous les Fasteurs. Toscph devint premicr ministre 
d'un de ces rois étrangers. Éomme Tous les conguérants barbares 
établis chez un peuple beaucoup plus avancé en civilisation, ils 
avaient promplement adopté une parie des coutumes du pays 
conguis, ct ils finirent, comme l'ont prouvé Îles découvertes de 
Marielle à Tanis, par s'égyplianiser presque complètement, #55 

Les noms que cite la Bible ? dans l'histoire de Toscph, prouvent 
qu'on n'avait pas cessé d'adorer les mêmes dieux ct de se recom— 
mander de leur protection Toute puissante, En effet, au chap. #1, 
la Genèse raconte que Le Pharaon après avoir donné à Toscp} 
le gouvernement du pays, aprés l'avoir établi comme chef de sa 
maison CR ct constitué comme Jouverneur de Toute l'Éaupte, 
lira son anneau de sa main cf Île passa au doiot de son ministre. 
A le revêtit d'une robe de lin, lui aHacha un collier d'or ct le #1 
moner sur son second char j puis on cria devant lui : TK, 
ct il fut mis à la te de l'Egypte entière, 

Ensuite le roi changca son mom c l'appela 712» ny Ce 
mot composé a donné lieu à de nombreuses discussions, # Les in— 
lerprètes Hébreux ou hébraïsants ont voulu l'expliquer par lhe- 
breu, ct ils le traduisent ordinairement par : celui qui révèle 
les choses cachées, allusion naturelle aux explications que Joseph 
avait données des sonocs, Ê’est ainsi que Tosèphe le commente 
par : & dmexaAbdpÜN Tù UÉA\OV; Éhrysoslome par : t65v xpur- 


6. VU, Mevuc archéologique, Lettres de Aarictle à AL, de Mouv, 1861, Se 
155. Cabas, Mev. archéol, explique ce mot par le groupe égyptien pes 


fe baissée, baissez la fc, 
158. Tablonskr, Opuscula, 1, 207—216 ; Vesentus, Thesaurus, p. 1181; Wie 
demann, Sammluno allæoypt. Wôrier, p. 21 
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TÜV YVOOTNC, 5° Écpendant, d'après les analooics du texte bi— 
bligue dans ce passage, fl est à pou près certain guc nous avons 
affaire mon pas à des mots sémiliques, mais à unc cxpression 
éoyplienne plus ou moins exactement transcrile. Les Seplante, 


gui ont travaillé en Eoyple el gui, s'ils n'entendaient pas la 
lanouc éoyplienne, pouvaient, dans un cas douteux comme celui— 
là, sc renseigner aisément, ont transcrit le Texte hébreu par Île 
mot Loviouvavéy ; les manuscrits présentent, il est vrai, de 
nombreuses variantes, mais les élémenis principaux demeurent 
à peu près les mêmes, On voit gue l'ordre des deux premières 
loltres est interverti par rapport à l'hébreu 3 les Scplante n'ont 
donc pas admis le texte el quel, ils ont cru devoir Île corriger, 
St Jérome Transcrivail : saphanct phanc ct traduisait : Salvator 
mundi. Les coplisants, admettant la version des Septante, ont 
cherché à décomposer le mot ct à en interpréter les diverses par— 
es. Nous laisserons de côté un grand nombre d' explications Tout 
à fait inadmissibles, Tablonski corrigcait l'hébreu en MY NISE 
ct Traduisait : owTho ToÙ aivoc, n-cwT-ar-b-enee,. Mais 
Üesenius remarque avec raison guc la lettre n placée avant le ? 
se rouvail ainsi néolioée ct il propose de rendre NISD par n- 
con, suslentalor, vindex (de cent fundarc, fundamentum), 
Lepsius # à cru reconnaître dans la fn de l'expression hébraïque 


(729) le mot éoyptien Te any, précédé de l'article FR nm La 
remière partic lui paraît obscure; mais, selon lui, l'orthooravhe 
P F P “ae à 
des Septante (Lbovd au lieu de Æepnet ou Æpent) suppose qu ils 
comprenaient quelque chose comme : IN 'CONT 22 ane, creatio 


(creator) vilæ, qualification gui aurait en cffet convenu à Toscph, 


159. Nous ne parlons pas de l'explication de Philon 1, 592 2 : Èv aroxpioet 
otôua xpivov, où Gesenius corrige àroxpioet en dmoxpÜbet, sans lui donner 
plus de vraisemblance. 

10. Racroze, adoptant l'ordre des lettres Tel qu fl est en hébreu, expliquait 
en cople par : Xwa TE n-Ener,, caput mundi (où : seculi), 

1. Ehronolooic, p. 381-382. 
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aprés les services qu'il avait rendus au pays, JV, Wicdemann 


adopte ces conclusions ec? transcrit ainsi en hiéroolyphes l'appel 


—— Er : | 
lation controversée : K Fe. @ f de K "6 f Ga sent n pa 
any. 
Le second mot pourrait encore être considéré comme sc rap— 
portant à la racine ofa, qui indique un verbe de mouvement 


(ordinairement : 2) ct gue l'on voit précisément développée par 
un ñn paragopigue dans le nom propre d'un personnage de la Le 


dimastie, OÙ a DL, Féen-ufa, D'autre part AL Ehabas a 
pensé, avec beaucoup de vraisemblance, retrouver dans le premier 
des deux mots une expression éoyplienne composée : Tefa Ai 


RL ; signifant : les délices [où : l'approvisionnement) de 
Me, 

Éclle conjecture est rendue plus probable encore par le rap 
prochement avec le nom de la femme donnée par le Pharaon 
à Joseph : v. 45 : DID VEND MENTON 19 Fi MN? IN ]12 
ct il lui donna pour femme Gsenci, Alle de : Potipra prêtre 
d'On. Éc nom d'Csenct} (Sepi: : : Aoeved) signifie clairement : 


celle qui est aflachée à Ai, ec formé sur le modèle 
d'un grand nombre de noms éoypliens, par exemple : Mschons, 
Snachomneus, Néspouto, cle, de même que celui de Fotiphra = 


Din KT À, le don de Da. L'existence de ces noms est une 
preuve de plus que les AyÂsos n'avaient point supprimé le culte 
national ni perséculé ses seclaleurs, ct qu'ils en avaient adopté 
eux-mêmes la plupart des pratiques, Comme Île remarque Très 


justement M. Ehabas, un roi adorateur exclusif de Sutcy, n ‘eût 


= Sennlune agp Urker 

163. V. Revue archéolo gpigue, ann, 1858, art, de Chabas sur le ap rus Prise, 
aride (Aotice des principaux monts, du musée de Boulas, P rapproche 
de ce mot compose la devise de bannière du roi Thébain Da-uat —xeper Rames, 


contemporain des Fasteurs : : Le us V approvisionneur des deux mondes, 
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pas choisi ; Pour son nouveau favori, un nom de cette espôce, 
On voit surtout, ce gui doit nous préoccuper ici, gue Ai 
n'avait point cessé, pendant celle période de la domination 


étrangère, d'être reconnue pour une des principales divinilés 


de l'Eoupte. Le choix fait par le roi lui-même du surnom éoyp— 
lien qu il entend attribuer à son ministre, semble même indiquer 
une prédilection, une préférence marguéc pour la maîtresse de 
Sais. + 

Sous le Aouvel Empire, les mentions de A6it abondent dans 
les texfles. Gueloucs exemples sufiront, 

Sur un monument de la 18 Dynastie, #5 Toit foure comme 
mére d horus, c—à—d. du soleil levant; 11 y est dit qu'elle sau— 


vegarde le solcil (Aa) en apparaissant sur la léte de son fls for, 
MILIEUS 

Sur un autre # au contraire elle est donnée comme fille du 
Soleil, &oo—2 "it MX < amour de son cœur, résidant 
à sa place sur son front, » Écs deux gualiés, ces deux rôles, gui, 
au premier abord, semblent s’exclure, se concilient pourtant sans 
trop de dificulié dans l'ensemble de la mythologie éoyptienne. 

Elle est aussi la patronne des rois, leur protectrice ct leur 
mére nourricièrc, 

Sur un obélisque, transporté à Éonstantinople ct dressé dans 
l'hippodrome sous Théodose, Thotmes : est dit : En v= K 
FPT Thom zs MIS CET 


nourri par Jum, en enfant, par les mains de Zi, la divine 


164. D'après la liste d'Africanus, le premier des rois Pasleurs admis par 
MVanéthon se serait appelé Eotrnc; mais Tosèphe [contr. Gpion) le nomme 
Eéharic, Si Île lémoionagc d'Africanus ait exact, on pourrait admettre guc 
le roi en guestion avait fait de Saïs sa résidence. 

ss. depsius, Denkm, 3, 26 

16. J., 1bid, 23. 


mére, pour être roi, s'emparant des régions, maître de dilater 
‘ A , , ‘ , Q Lu 
son existence, maïtre des fêtes d'anniversaires d'avènement 
Dans un Temple de Ramsès 1, à Biban-cl/Voluk, le roi 
paraït donnant la main droite à forus ct la gauche à Jum, lequel 
la donne lui-même à Ait; ct, Tandis que Jum d'féiopolis dit : 
Te 4 donne Île levcr de Da dans le ciel cî que lu sois semblable à 


lui, AGit la que la divine mère, maïtresse du ciel, ot des 


dieux Sa TS 2 RS TT dit au souverain : ATSTS 
ia | Te %e donne le Trône d'Osiris ct guc lu reposes 


sur lui pour L Acrnñé, 168 


La slèle du Louvre C, 218, érigée en l'honneur d'un personnage 
du temps de Ramsès 2, à guc nous avons citée plus haut, lui donne 
les Htres de scribe royal du 8. ct du W pour l enregistrement 
du palais, chef des choses gui sc font dans la double demeure, … 
imlerprèle du maître de la double Terre, cle. ct enfin de : maïtre 
des mystères dans Île temple de Ait, né à Ta—any ct citoyen (lt (A. : 


gardien) à de Saïs 2 Em TE te NT i pu 


PLIS UE NCIS [ES PRES re 


Garmi les sculplures peines copiées par Ehampollion dans le 
Tombeau de Vencptah 2 otp—hi Ma, se trouvent guatre dicux cl 
décsses affrontés deux à deux, d'une part forus et Ait, de l'autre 
Jsis ct Gmubis, forus, à 1e d'épervier, est appelé fls d'Isis, 
dieu grand, maïtre du ciel, Ai, portant sur la tête l'idéogramme 
de son nom =, est ainsi gualiféc | ASE RE 


iiia cu Ait la grande, la mère divine, mañtresse du ciel, 


régence Le Tous les dieux, dominant sur les pays étrangers. 170 sis 
porte des titres analogues : EDS: =, 11, ce 


&. depsius, Denkm. Gb? k pl. 60. Pierre, Cours de 1886. 
168. Xepsius, Denkm. Gb? 3, pl. 123. 
wa. V. Pierre, À éoyptol. dnser, du ouvre, 2° parie, 


5. Éhampollion, Monts, de l'Égypte et de le Mabic, pl. 242. 


= 
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gui prouve gu' alors l'identification est complète entre les décsses, 
C'est surtout depuis l'avènement de la dynastie Saïte ct dans 
les siècles gui suivent guc An prend décidément, dans l'ensemble 
du Panthéon égyptien, une place exceptionnelle, Elle devient alors 
non plus seulement la patronne de Saïs, mais celle de toute 
l'Eoype, ct le Htre de fls de A6, pour les rois de cette époque, 
para avoir une importance a peu près éoale à celle du Uitre de : 
Îs de Ra. oVais nous reviendrons plus loin sur ces questions, 
4 ? 


J nous a suf dans ce chapitre, de démontrer, par les faits et 
par les textes, la perpétuité du culte de Ait en Eoypte depuis les 
origines historiques jusqu'à cette époque de la 26° dynastie, où il 
devient plus forissant que jamais, Ge point définitivement acquis, 
il nous reste à em caractériser la signification ct la portée, 
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22 Du Rôle des Décsses en Üénéral et en Garticu— 


Uer de Ait — Les Inscriptions, — La Statuctte 
Tâoghore. 


Éhampollion, dans son anthéon éoyptien, comprenait, sous Île 
nom de 7Cit Toutes les décsses, De même qu Cimon—Aa ou Encph 
est le principe male de l'univers, ainsi, disaitil, A est le 
principe générateur femelle de la nalure entière. 

Avec cette divination vraiment géniale, qu'il a portée en Tout 


ce gui concerne l'Eoype, il avait senti dès lors l'unité sous la 
muliplicité apparente, l'identité des rôles cachée derrière la va 
riéé des noms. J avait parfaitement compris qu fl y a au 
fond de la religion éoyplienne un principe passif, représentant 
l'état primordial de l'univers, le chaos, et un principe actif, le 
dieu male, qui, de la confusion primitive fait sortir le monde, en 
organisant la matière, Voila pourguoi il résumaft les fonctions de 
Toutes les décsses sous le seul nom de Zi, principe femelle uniguc, 
_y ajoutant les autres appellations reçues comme des épithètes, des 
gualificatifs, qui expriment des modifications particulières, des 
points de vuc locaux, mais n'allèrent point dans son essence 
la signification générale du principe. Et, si l'on acceple l'inter— 
prélation du nom de ZGit que nous soutiendrons plus loin, on 
reconnaîtra qu'il était impossi ble, entre les diverses désignations 
appliquées aux décsses par les monuments égyptiens, d'en choisir 
une plus large, plus compréhensive cl, par conséquent plus juste 
à la fois ct plus profonde, Éclle conception du principe féminin 
ainsi entendu est en effet un des points les plus importants de la 
religion égyptienne, un de ceux gui en font le micux comprendre 
le vérilable sens philosophique. Sans doute, quand on étudie Îles 
culles locaux, il convient de distinouer avec soin les différences gui 


séparent Telle déesse de elle autre, la baut Fhébaine par exemple 


11. Glu moins à l'époque classique, sous la 18 dynastie ct les suivantes. 
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de l'fathor de Tenlyra où d'Tsis, cle, il importe de bien mar— 

uer les attributs, les rôles particuliers à chacune d'elles. ais 
si d'une vuc plus haute on prétend embrasser Îles grandes lignes 
ct déterminer la direction générale des idées, on peut ct om doit 
grouper on un seul faisceau Toutes ces personnifcations diverses, 
puis, éliminant les divergences, déoagcr les notions communes, la 
pensée qui domine l'ensemble. 

Les décsses ont deux formes, deux rôles principaux, Elles sont 
ou la mère du soleil, c'est-à-dire l'espace au scin duguel il est 
engendré, ou sa flle, c'est-à-dire l'effet produit dans le monde 
matériel par la chaleur, par le rayonnement solaire, Éxaminons 
d'abord ceîte seconde conception, beaucoup moins profonde guc la 
première, Le soleil semble s'incarner dans Îles décsses armées de 


féches, symbole des rayons qu'il darde; elles sont dites alors : 


l'œil de Pa 2 1T8L à Elles exercent sur lui , à sa drofle ct à sa 
gauche, une double protection symbolisée par ses deux LYCUX, par les 
deux plumes de sa coiffure, par les deux parties de son diadème ct 
les deux urœus don? 11 est orné 42 » Ê'est ce que le Todlenbuch, en 
son lanoaoc mystique, exprime, par cette phrase souvent ciléc : « 
Ses deux plumes sur sa We, c est la marche d'Tsis avec Pephthys, 
gui font sa protection à l'état d'être jumelles ; c'est là ce gui est 
placé sur sa 1e. Autrement di, ce sont les deux Très—orandes 
urœus, gui sont au front de son père Jum. Autrement dif, ce 
sont ses doux LyCUX, SCs deux plumes sur sa te. 73 » 

Or, Jsis ct Pephihys n'ont point le monopole absolu de cette 
fonction protectrice, Les autres décsses, ct AGit on particulier, 
son aussi rès souvent appelées : œil de Ra, œil du Soleil, On 
peut donc dire que, de ce côté, il 4 a identité entre la plupart 
des grandes déesses, quelque variées guc soient Îles appellations 
qu'elles reçoivent, suivant les divers temples où chacune d'elles 
est spécialement honoréc. 


12. Perret, Le Banthéon éoyplien, p. 32. 
23. Jodienb, €. 13, 11. 
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Mais ce n'est là qu'un des deux aspects sous lesquels on avait 
coutume de les considérer; le premier est, cTOYONS—NOUS, d'une 
tout autre importance. Que Îles décsses aient repardécs comme 


l'espace dans lequel se produit la naissance du Soleil, cela cst 
hors de doute ; il suffit de rappeler que le nom même d'hathor 


signifie : la demeure d'$orus, c—àd le lou où il est conçu ; gue 
Maut, Jsis, AG, cle. sont appelées sans cesse : mère du Soleil 
désigné par les personnifcations de Aa, de Chons, d'Osiris ; gue 
des tableaux et des inscriptions sans nombre représentent le dicu 
sortant du sein de Ait ou apparaissant au haut des cuisses de la 
vache AMch-urÀ, cle. Or, la naïssance du Soleil, c'est, dans la 
cosmogonic éoyplienne, le premier acle de la création, 

On est donc en droit d' afirmer que les décsses, ainsi comprises, 
personnifaient l'espace sans bornes, où se produisent, depuis le 
commencement des temps, les innombrables transformations de 
la wie n'y a pas loin de là à la conception d'une substance 
primordiale, infinie dans l'étendue ct dans le temps, douéc d'une 
infnité d'attribuls, ct faisant sortir d'elle-même, concrélant, 
par un acte plus ou moins volontaire, les virtualilés gu elle 
renfermait en son scin, 

La première des deux Théories, celle gui fait des décsses un 
symbole vivant du rayonnement solaire, cst évidemment îrès 


caractéristique ct propre à l'Eouple. Mais c'est là un point 
de vuc Tout exléricur, une manière en quelque sorîc vuloaire 
de fourer leur action, L'autre est beaucoup plus élevée ct plus 
sugocstive, car elle représente la divinité femelle comme le Büdoc, 
c'est-adire la substance ct le lieu de la création, 

Si l'on examine dans cet cspril la Triade éoyplienne, Telle 
qu'elle se définit à féliopolis, à Thèbes, à Gbydos, à Eléphantine, 
on constate une sorte d' doalité entre les deux principaux membres 
gui la composent : Gmon et laut engendran le dicu Chons, 


Osiris et Tsis donnant Île _jour à horus. Jous deux paraissent à 


14 


peu près sur le même plan, au même fre que le pére et la 
mère dans la génération nalurelle, Néanmoins on peut attribuer 
une certaine supériorité au dieu male, comme représentant le 
‘ , , / , 1, / 

principe achif, comme possédant en lui le ocrme, qu il dépose ct 
gui fructife, qui sc développe dans le sein de la déesse, Éela est 
conforme à la doctrine des naluralisies anciens, gui reoardaient 
l'homme comme l'auteur principal de la génération, 


Les Eoypliens d'ailleurs, habilués à reconnaïtre à la femme 
unc importance sociale, un rôle gu elle na point chez les autres 
naïions de l'antiquité, intervertissent uclquefois cet ordre nalu— 
rel ct font passer la déesse avant le diou, Ginsi la triade d' Edfou 
est la même que celle de Dendérah; mais Tandis gu à Edfou, for— 
hui est le premier, à Dendérah, c'est fathor, le principe femelle, 
qui occupe la première place. F5 

A Sais, point de friade divine, Osiris est honoré à colé de AE, 
il est son fls, mais il n'est point son mari, son fécondateur et 
ne procrée point avec elle un dieu—enfant destiné à le remplacer. 
Ait est qualifiée, il cst vrai, de mère d'horus, parce qu'elle est 
mère du Soleil ct gu forus est une des formes du Soleil, de même 
qu'elle est dite ailleurs mère de Da ou d'Osiris, 2WMais nous ne 
voyons nulle part de riade composée de Ma où Osiris avec Ai 
ct forus, considérés comme père, mère ct fls. 

JV. de Rougé avait déjà remarqué qu'à Sais A6 jouait Le 
principal rôle, On peut même dire gu elle 4 Élait Tout, Osiris 
ou forus ou Ma, présenté comme son fls, émanant directement 
d'elle, de sa substance, sans aucune intervention étrangère. Nous 


14. L'Inde Védigue se représente également la création comme une génération 
sexuelle, « Fouroucha, le divin male, s'unit à Pradhana, la maïière, ct de 
ce commerce sortent fous les êtres. La naissance de l'homme a fourni à Tous 
les peuples de l'antiquité l'image de celle du monde enticr.. On a donc là une 
triade, une trimourti, gui fait le pendant de la riade physique formée d'oni 
(le feu), de Väyou (l'air) ec? de Sodrya (le Soleil), » cd, Maury, La rélio. des 
AYYAS, P, 119. 


35. Ü Marictte, Dendérah, p. 81 


indigucrons plus loin certaines comparaisons possi bles avec des 
conceptions cosmogonigues, sinon semblables, du moins assez ana— 
looues, Mais il convenait de marquer immédiatement celte dif 
Jérence radicale gui distinouc la Théorie Saïte ct lui assigne une 
place à part, au milieu de celles gui sont professées dans la 
plupart des temples de l'Équpte 

Plusieurs des textes guc nous avons déjà relevés indiquent que 
Mit ait révérée en des localités Très diverses, 

Élle était, nous le savons, la décsse principale du 4° ct du 


5° nome de la Basse—Eoypte. 16 Mais son culle se retrouve bien 
ailleurs, Ginsi dans la métropole du nome xesef—pchu (Aycopolites 
postcrior), #7 avec Osiris, Jum ct fathor. 

a Memphis, elle avait un Temple appelé « le temple de la A6 
de Sais, » guc A Brugsch a vu nommé sur un monument, dans 
les ruines de la wille, #7 E'est à cet édifice gue devaient être alla 
chées les nombreuses prélresses de A6, dont nous avons retrouvé 
la mention sur les stèles des premières dynasties ; ces indications 
auraient suff, à priori, pour affrmer l'existence du sanctuaire, 
dont le savant allemand a retrouvé le Hitre expressément gravé 
sur la pierre, 7° 

Un autel circulaire, conservé au musée de Jurin, cite une 
Pathor K Ü® AA K 2— K 3? Net dans le nome 
Ari bic, ° 

16. Bruosch, Üéoor. 1, 11. 


1737. TJ. ib 219. 

138. TJ. il 238. 

a. Dans le tombeau de Ji 1 U à Sakfarah, si dynastie, sa femme Méferhotep— 
s est qualifiée : prophélesse d'hathor neb-nchat ct de 76 2. mchit sebti, 
du rempart du Aord, A, de Mouoé (Mech. sur les 6 premières dyn. p. 311) 
remarque que ce Hire de Ait rappelle le tre de Pa du rempart du midi, 
à Memphis. Le temple de Ait devait donc se trouver dans la partie de la 
ville opposée à celle où s'élevait celui de Fa, 


180. Bruosch, Monts de 'Équple, pl. 6. 
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G Dendérah, dans le orand Temple consacré à fahor—Jsis, 
on voit celle—ci identifiée à notre décsse sous le nom de < A6 
Termulhis, mère de l'Éorus de Dendérah. » Mais Ai parafl 
aussi avec un tre gui lui est Tout à fai personnel el gui 
ne suppose aucune assimilation à la divinité locale, celui de : 
Ait, la grande, la divine mère, la maïlresse du nome Saïigue 


seplentrional, 3 = se Su La k E 
Le dieu principal du nome héliopolitain est Da, ila pour 
parèdres : Jum, Su, Tafnut, Mit, Scb, cle, Barmi les dix-sept 


divinités gui l'accompagnent se trouve encore, (au treizième rano), 


la décsse de Sais, dont le nom est ici fiouré par Le hiéroolyphe 
du nome : AKEVe On voit au Todtenbuch (4, 1) une Ai 
gui est appelée Ait de J'ar sol? di 


Enfin, dans un lou nommé san y—la-ui NF Ze à existait 
un culle de Ma—ta—A6i #3 

On voit que, dans toutes les villes où se laisse apercevoir la 
trace de son cul, lorsqu elle est assimilée à une autre divinité 
locale, c'est Toujours à guclqu'unc des grandes décsses ou même 
a quelqu un des plus grands Dieux : fathor, sis, ou Da, ainsi 
dans le dernier exemple, où cle est considérée comme une sorte 


de Soleil femelle. 18} 


De même à Thèbes, dans le quartier des dpt-u aajii 
il y avait unc Nit-Gmnt, c'est-à dire AG forme féminine 
d'mon, Le musée de Turin possède un sarcophage du temps de 
Mectancho 1, celui de Porpla, gui fournit au sujet des divers 

181. JA, Géogr. 1, 202. Harictte, Dendérah, 
182. J'ar serait d'après Bruosch, 6. 1, 269, le pchu dépendant de la ville de 
Samhud. 
185. depsius, Denkmacler, #, 61, d. A s'agitil pas du quartier bien connu 
de Memphis appelé any—o ? 
pus + [e) b—; 
184. A Phile, dlle est appelée 08 4, 
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sacerdoces et des divers culles, à l'époque des dernières dynas— 
lies nationales, des renseignements précioux, Ge Porpia fut un 
personnage considérable, qui réunit en sa main la direction 96 
nérale d'une grande partie des Temples Thébains, À élait noble 


FT un”) L 1 ‘ ‘ 41 / 
de race Us dt prophète de Toute une série de divinités : 


d'forus le grand, maïtre d'Gpollinopolis parva (Le), de Bast- 
Jsis—Néphthus-Jenen—nt, résidant dans fermonthis, d'GAnhur, 


de Scyct résidant dans 1J3 (Eileithyiapolis) cle. dl Val 


a {ill s s ; x ; s 
aÙe, Or, mon est à Thèbes le dicu Supreme ; il y Têégnc on 


maître, comme Da à héliopolis ou Flah à Memphis. ke fait de 
joindre ensemble ces deux noms divins, en féminisant le second, 
‘ ‘ 2 2 ‘ 4 ‘ 2 
indique, ici encore, chez les fondateurs du sanctuaire, l'intention 
formelle de donner de Zeit l'idée la plus haute possi ble ; cela 
revient à dire qu'ils regardent la conception de Ait comme sem— 
blable à celle d'Cmon, ou autrement qu ils en font dans leur 
pensée unc divinité primordiale à peu près au même Utre ct dans 
le méme sens qu Cmon, 


Enfin, le chef-lieu du nome Lalopolite, ve, 8, Sni, (Esné, 
CNW Aotéroc) professait unc elle vénération pour Neil que le 
nom sacré de la ville elle—même est Les, De comme celui de 
Sais, Une inscription la désigne en ces termes : Vo Ar 
Sole, Ésné, gui est la demeure de AGit dans la haute_Éoypte. 185 


Ge culle spécial 4 avait été sans doute importé de Sais ; seulement 
il avait subi là unc transformation considérable, gui en chanocaïl 
la nature, Le dicu Chnum 4 était adoré sous la forme d'un bélier, 
dont on avait fait l'époux de Aébuu—, qui ne serait gu'unc 
forme de A6. Écla répugnc absolument à la conception Saite, 
qui considère Me comme unc divinité primordiale, isolée dans 
sa grandeur solilaire, es gue Ehnum ail, à Esné, le dicu 


185. Elle est appelée encore Be Ti Sais dans a Faute Éoypte 
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primitif et guc, en adoptant le culte de Ai, les Lalopolilains se 
refusérent à lui subordonner leur dieu indioëte. 


Comme on lui avañl imposé un mari, de même on lui can 


un fils, Mika, appelé aussi @ e € M on PE ‘30, 
Juu, le grand lion, le fls de AG, A est représenté encore par 


un crocodile, portant le disque sur la Ke, avec le nom de : 


41 x en 

Qi JE ao [Be Tme0. 6, fat nefer Scbcg, fls 
de A6, le dicu auguse, issu de Ma, résidant dans £alopolis, Les 

A 14 / ’ ” 5: , ; 
prêtres d'Esné ne comprenaient donc point AT comme l'avaient 
comprise les Saïles ; ils avaient déformé la conception première 
ct l'avaient singulièrement abaissée, en voulant la faire entrer 
dans le cadre ordinaire des friades, Écla seul suffirait à prouver 

1, 2 / L . ’ 4 TT 
qu'ils n ont été gue des imilateurs, ct que ce travail s'est opéré 
assez lard, guand la mytholopic classique était déjà formée, quand 
les divinilés lendaient de plus em plus à se confondre par la 
pénétration réciproque des culles locaux. 76it n'en restait pas 

Es S— 

moins pour eux unc divinité supérieure, ANSE Te, 
la grande, la divine mère, la maïlresse de la terre de Lalopolis, 
ou plus brièvement : so M à, 

4 4 avaft encore, dans le nome, un licu nommé Aa—tef (la 


maison du père), ar, Jaud, située sur la rive droite du Nil, où 
Élaient adorés Scbck, du ct aussi Juu, fls de A6 ct de Mo. 
Cr, dans le pronaos du temple d'Esné, A6 est dite : 08 
—(#] la grande des grands de ha—tef Éc nom de fa—tef revient 
ie dans Îles Here d'Esné, On 4 UT encore : ME 


a ee O1 Ble 8 "ao si NN & Dans le Sud est Le fa—tef gui 
appartient au père de Ra c le fa—mut, gui est à Ait, la mère 


186. Bruosch, Üéoor. 1, 168, 169 ; D 19 ct Drei Fest—falender, passim, Dans 
le temple d Esné, : sur le ile où sont fourées les sept fathors fatidiques, 


celle gui ent les bras de l'accouchée s'appelle Zi 30 À (VU Xanzonc, 
Dizionar, di Mñologia coiz. tav. 12, fo. 3) 
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divine, » Î existait donc, dans le voisinagc d'Ésné, soit un temple 
divisé en deux parties, soit deux temples séparés, dont l'un dait 
celui du père de Aa, c'est-à-dire ici de Ehnum, l'autre celui de 
la mère, c'est—à dire de Ai, 

Ces indications, gue nous aurions pu muliplicr, sufiront 
a prouver l'extension gu avai prise on plusieurs parties de 


l'Egypte le culle de la déesse Ar, 

De plus, la fête des Lampes ardentes, gui était sans doute une 
fête des morts, ct se rapporlait surtout à Osiris, lait aussi une 
fête de AG : car son Temple à Sais en était le centre et le point 
de départ, A6 étant la mère du dieu ct abritant dans l'enceinte 
de son sanctuaire le lac, sur lequel se célébraient les mystères 
de la Gassion osirienne. ET celle fe, au rapport d'hérodote, 
avait, nous l'avons vu, un caractère d'universalité qui semble 
la mettre hors de pair. Dans celle nuit solennelle, le pays Tout 
enlicr s illuminait spontanément, comme si une main invisible 
eût communiqué jusqu'aux extrémités de l'empire pharaonique 
l'éincelle allumée par les prêtres du Della; des embouchures du 
Ni jusqu'aux cataractes, il n était pas un temple, un palais, 
unc maison qu'on ne vit Tout à coup resplendir dans les ténèbres, 

Éctle mullitude de lumières était comme un symbole réalisé sur 
la Terre du ciel éloilé, du ciel supérieur, gui, d'après forapollon, 
serait ZA6it elle-même, GA Busiris, à Bubaste ct ailleurs, on 
accouraft en foule pour éler la divinité du licu, GA Saïs également, 
sans doute; mais coux—là même gui nc pouvaient guiller leur 
demeure montraient assez, par des lémoionagcs cxléricurs, u'ils 
ne voulaient point demeurer élrangcrs à la solennité célébrée dans 
le temple de la grande décsse, 

Est-ce à dire gue sa supériorité fut reconnue partout, comme 
elle l'était certainement à Saïs ? ous sommes loin de Île penser. 
En dchors de sa cilé sainte, A6iT Aaït Kenuc, ainsi que les autres 
déesses, surtout pour unc divinité solaire, cl l'interprétation com— 
plète de ses myslères ne sortait quère de son enceinte sacrée, Ginsi, 
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dans le Todienbuch, Ë. 148, L 1 ct 2, on lit : < Goflation pour 
aire le rayonnement de Ait dans Æ£ar, pour rechercher l'œil 
et Le sauver. Je le connais, je passe par lui, je sais gu on l'a 
amené à fès, Que les Hommes ne le disent pas, que les dicux ne le 
répêlent pas. T'arrive en messager de Ma pour éablir la vérité 
[24 
par le rayonnement de Ait dans £ar, pour la faire apprécier, » 
Gu chap. 42, L 20, elle est appelée Meit-Selh, #7 à à gu elle 
est assimilée à la décsse fourée par le scorpion ct confondue 
souvent avec Sckhet. 
Un monument cité par Brugsch*? ct provenant de Thèbes, lui 
, : EX Be 0 287 
donnc des litres frès élevés :a0% à —& Kile a Es in 
Ris O i 272, Ai la grande, la dame de Saïs, mañtresse 
du ciel, régente de Tous les dieux, gui na point sa seconde; mais, 
parmi ces res, se Trouve Toujours celui de : mer Pa, œil du 
oleil, qui nous ramênc bien nellement au role solaire, *< 
Ses benne me clan 
Sur une momic de La Bi biothèque nationale, ce Wire est animé, 
pour ainsi dire, par un urœus aflé, entre les deux afles duguel 


apparaît l'u'a, l'œil sacré &, allusion transparente à des 
idées du même ordre, ‘2 

Écpendant c'est là une conception toute mythologique, gui 

ne comprend Toujours qu'unc parie, et la moins importante, 

183. Dans la descriplion du Temple de Scti 1 à Wbydos par la déesse Safckh, 

ANG est associée à Ex A est dit en effet qu « À en a établi parfañtement 

les guatre angles, comme les supports du ciel : ses amulefles ont dé émises ct 


ses formules de salut fabriguées par Ait par Sclk :% de, (2 aussi Rilucl 
de l'embaumement (”Vaspero, sur 99. Fapyrus du Louvre), 


188. YWonmis de l'E ple, pl 63, n°. 2 
189. Dans Le Miluel de l'embaumement (U Haspero, AMém, sur 99. Dapyr. 
7 © 0 


du Louvre), les portes de l'horizon oriental sont appelées kReTK 

a9 À, les portes excellentes de Zit A est dit au défunt : Ma se lève 
pour loi aux portails de l'horizon, aux portes excellentes de Ai, ejo 
DE RIT TS IRxR ER soi 


180. Picrret, cours de 1884. 


croyons—nous, du rôle de A6, el qu'il était entendu à Sais. 
Ait 4 était cela d'abord, mais bien autre chose encore, Éomme 


toutes les grandes décsses, comme dsis, fathor ou Vault, elle cest 
presque Toujours appelée du ou bien ANT la mère di— 


vince, la grande, la mère divine, £n traduisant ces expressions 
ou d'autres semblables, on a voulu guelgucfois 4 voir la pure 
notion du Dieu uniguc comme si, on nc déterminant point le nom 
du dieu enfanté, en le laissant dans une sorte de vaguc indéfni, 


les Eayptiens entendaiïent par là même désioncr la divinité en 
énéral, le principe divin LES sionikant ainsi : la mére de 
9 L'AER P , 19 


Dieu, Leur pensée Éait certainement moins élevée et moins pré— 

cise, Ce Utre de TS est pour eux comme ceux de EN ou de 
[= 

> qu ils donnent aux princesses de la famille royale sil fai 


généralement allusion à une malcrnité dont la mytholooc avait 


raconté l'histoire. D'autres inscriptions en effet gualifent Ait 


de DES À mère de Ma. Dans les Lamentations d'Isis ct de 
Péphhys, elle est donnée comme mère d'Osiris et de l'Osiris de 

ais, ailleurs comme mère d'horus, Écs noms propres servent à 
commenter la formule plus vague guc nous signalions plus haut, 
ils en fxent ct en déterminent le sens, 

Nous avons vu également que, sur les murañlles d'un temple 
du Temps de Ramsès 1 à Biban el Aoluk, sur un monument de 
Mencptah 1 (Ehampollion ; Monts pl. 42), elle est qualifiée de 
= et ll: gu elle était die non seulement 
mère de Ma, mais aussi So '#afiT VX, flle de 
Ma, amour de son nom résidant à sa place, sur son front (à lui) 5 


= \S) 
TEE US sauveoardant Da en apparaissant sur la te 

de son fls or. 
su. Ginsi Lepsius, Denkm, 4, 29 ce, cd partout dans les Textes d'Edfou, 


Dendérah, Esné. 
182. VU. Bruosch, Dict oéoor. 363. 
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Les Temples de basse époque cxpriment des idées analooucs. 
Ginsi, à Edfou, elle est appelée : 20% Dilarwie 7 
la grande, la mère, qui réside dans la demeure de Ma. #3 4 
Dendérah ct à EÉdfou, elle cst souvent désignée par Le Terme de (ro 
3e, vache, gui est, nous l'avons dit, une manière d'indiquer 
la maternité, G Dendérah : ER E No, Im EAÎ 
ait grande, la mère divine, de Sais, la grande vache qui 
enfante Ma. # De même à Edfou : TL ie 
Ve £a vache mch-ur—1 est là (dans le nome Saïti gue du A) de 
qualité de ciel, sauvepardant la vérité dans le Wet us Le 8,15 4 


Dendérah, Un l'inscription d'une chapelle intérieure ne 
est saluée successivement du nom des autres décsses principales 
de l'Égypte, 11 est dif : HR OA TER AN lu cs Hé, 
gui combat pour son fls, le protéocant lorsqu'il paraît avec (où : 
dans) son corps. A Phile, lle est appelée ASC et 
s'adressant à Osiris, le texte ajoute : Î pur selfes 
Æ=f\ elle a rajeunt Tes membres par la flamme c 
KR /X 191, die à rajouni Les membres par 1 ? 


par l'eau, te faisant recevoir le sa (la protection divine) dans la 
plus pure des demeures, 

Ces notions ne s’éloignent pas sensiblement, on le voit, de 
celles que fournissent des textes beaucoup plus anciens, /ouvelle 


preuve de la fxilé des idées religieuses. Les expressions différent, 


193. Duemichen, Tnsc. 96097. pl. 8z. 

18. Ducmichen, Tnsc.  DÉ09: pl. ga. 

125. Bruosch, Dicl, oéoor. 1366. 

o6. Un texte d'Edfou cilé par Brusch, Drei Fest-Kalender, pl. 10, col, 8, 


donne à a notre déesse un Hire guc nous n avons rencontré nulle part ailleurs : 


= 


20 VÆ guc Brugsch traduit par DE fnerin der Scen, celle ui ouvre les 
lacs, on ajoutant L expression d un doute (? } Est-ce là unc al usion au lac 
de Eos, ou à dE inondation, ou faut-il comparer V expression avec celle de 


NV ses guc nous avons relevée sous l'Ancien Empire 72 
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mais les idées sont les mêmes, Tout cela pourtant ne nous apprend 
rien gui caractérise proprement Ji, qui La distinoue des autres 
déesses, Celles—ci en effet portent, sur un grand nombre de monu— 
mens, des Hres non moins relevés, Ginsi, pour n'en ciler guc 


quelques exemples, dsis est dite : NAN ETS N ivince 
mêre d'horus, commencemen? des divins enfantements. 187 Fathor 
est non seulement, elle aussi, [Ds El la vache 
grande gui enfante le soleil, mais elle affecte Île rang de divinité 


primordiale, lorsqu elle est saluéc : aR EN TT en, la grande, 
gui enfante Tous les dieux, Dendérah, un Hire plus considérable 


HAS 2 te de 
encore, l'assimile au dieu solaire lui-même : 0700 + 


D ‘ / ‘ ‘ ‘ / 
BTE, soleil féminin, maitresse du ciel, régente de Tous les 
dieux, devenue au commencement: Elle représente donc alors 


le dieu éoyplien, dans son acception la plus haute ; e cola est si 
vrai, que le temple de Dendérah est appclé : Le SD, demeure 


de l'unigue (au féminin) 

Mous avons vu éoalement, aux épogues les plus reculées, dans 
les Vextes des pyramides, sur le cercucil d'Épa-anyu, dc, ces 
mêmes décsses ct d'autres encore placées au même rang ct sur un 
pied d'égalité absolue avec AG Écla suppose un travail d'assimi— 
lation, d'égalisation entre les divinités locales, qui a dû s'opérer 
em partie dès les premiers siècles de la monarchie égyptienne, gui 
peut-être même avait commencé plus 101, ci gui s'est Terminé au 
temps de la grande centralisation officielle, définitivement réalisée 
sous les monargues ébains. Dans le principe, chague ville cut sa 
divinité propre répondant à l'éat intellectuel ct moral du temps 
et du milieu dans lequel elle avait pris naissance, Plus Tard, ces 
notions diverses, formées isolément cl dans des conditions variées, 
arrivèrent à se mélanger, à se fondre dans une cerlaine mesure, 


18. Mariette, Monuments divers. 
198. Picrret, Éours de 188z. 
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pour former un amaloamce souvent disparate dans les détails, 
plutot qu un ensemble harmonieux et complet, 

Sous l'influence des doctrines éranoères, apportées par les 
Orientaux, puis par les Ürecs, ce travail de fusion fut poussé 

lus avant encore, Un certain sentiment d'émulation, de rivalilé, 

une sorte de patriotisme local poussait les prêtres de chague 
sancluaire à me point reconnaître la supériorité du dieu adoré 
dans le sanctuaire voisin, par conséquent à relever chaguc jour 
davantage la dignité ct la grandeur de celui qu'ils représentaient 
re) do) 9 Ÿ id 
sur la Terre. D'autre part, des idées philosophiques, puissantes 
ct fécondes, comme celles que l'on découvre au fond du culte 
Safe, excrcèrent une attraction naturelle sur Îles csprils séricux, 
capables de méditation ct de progrès. 

Lorsque se fut dégagée avec une entière clarté pour Tous la 
notion du principe féminin, avec les conséquences cosmogonigues 
que la réflexion devait nécessairement en rer, on me put s em— 

A , s / 

pécher d'accorder à Toutes les grandes décsses une part commune, 
égale, dans l'acte de la création. Four cela, il fallut les identifier, 
sans Tenir compile de leurs attributs spéciaux, de leur personna— 
lité primilive, Ginsi elles furent Toules élablics au même plan ; 
ct chacune d'elles fu, pour ses dévots, non—seulement la mère 
u soleil et la mére de Tous les dicux, maïs encore la divinité 
du soleil et | de Tous Îles dicux, la divinit 

primordiale, et Le principe même de l'existence du monde, Éctte 

D D / , / s / s 
unifcalion, procédant d'une pensée rès laroc assurément ct très 
élevée, fut le dernier terme ct comme le couronnement de la 
grande synthèse, dont mous avons parlé plus haut 

Le culte de Saïs semble avoir ou, comme la donne à entendre 
Hérodote ct aussi la slatuctle naophorc, un caractère particulière 
ment mystérieux, 
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Dans le grand Fapyrus magique, traduit par AU. Birch, 2 on 


139. Records of The past, T6, pp. 123 ct 599. N'ayant pas le texte lui-même 
à notre disposition, nous avons cru devoir reproduire la traduction de M. &, 


Birch, 


UT : «Jam The seat of Ai, hidden in The hidden, conccaled in 
The conccalcd, shut uv in The shut uv, unknown Ÿ am Énowledoc, » 
/ P P: 
Quelles son? les raisons de ce secret si soigneusement gardé 2 Nous 
les avons déjà laissé entrevoir, Les prêtres des autres temples 
2) P F 

n'étaient point d'humeur à humilier devant le trône de Ait la 
majesté de leurs dioux ; ct, comme les intrioucs ne leur coûtaient 
pas plus que les miracles, une coalition redoutable aurait 
menacer l'ambition tyrannigue de cette déesse et Îles prétentions 
exagérécs de ses fidèles. Vorlà pourquoi ils dissimulaient prudem— 
ment sa doctrine, n en révélant l'essence gu à un petit nombre 
d'initiés, préparés sans douce par un long noviciat ct par de dif 
ficiles épreuves, Éeux—là seulement, comme plus fard Éambyse ct 
Darius, et comme auparavant les rois Saïtes, pouvaient se vanter 
de connaître réellement < la grandeur de Sais, 5 mn 0, 

usqu à la 26° dumastic, en ePet, le secret paraïl avoir été assez 

Jusg dynastie, ; P 
/ 4 ’ / ’ 

scrupuleusement enfermé dans l'enceinte sacrée. /Vais, lorsque le 
pouvoir passe définitivement aux mains de princes originaires 
u nome Dailique, qui dont de sa capitale celle du pays Tou 
d Saïligue, 9 + de pfal Île du pays tout 
entier, AGit, sa divinité ulélaire, se montre désormais hardiment 
avec ses prétentions à la suprémalic d apparaît comme la plus 


puissante, la première de l'Eoyple. Grandic par l'abaissement 
de ses rivales, — ct la ruine des dynasties royales entraînant 
avec elle l'amoindrissement des dynasties divines, — en même 
temps gue ses adoraleurs recucillent l'héritage des anciens rois, 
elle aussi semble à son Tour s'emparer de l'héoémonie du ciel. 

Les souverains se recommandent d'elle ct mettent leur gloire 
à se proclamer ses fls; la gualifcation de Sc—7it est vul— 
gaire parmi les Fharaons de cette époque, ct c'est ainsi que 7. 
eVaspero a expliqué les singulières mélamorphoses gue subissent 
certains noms royaux dans les récits d'hérodote. < 


200. V, eWaspero, Éomment, sur le 2° li. d'hérod. dans l'Ennuaire de l'as— 
socialion des études grecques. — Le nom de la flle d'Apriès, Niétis, envoyée 


Le règne de 7it me sera pas aussi grand sans douce, aussi 
brillant que celui d'Émon ou de Pa, Sa gloire s'épanouñl au 
milieu de la décadence générale du pays, au milieu des troubles 
de Toutes sortes, des invasions ct des conguêtes. 2Vais l'amour de 

? 
la patrie n est point la vertu propre de ses seclateurs, et L'im— 

F F PTOP 9 
personnalié, Île caractère panthéistique de son culte ne pouvaient 
gue favoriser Îles Tendances cosmopolites, la fusion des peuples, 
par la soumission à la fatalité, c'est-à-dire au vaingucur, 


Nous voici arrivés à celle slaluclle naophorc du Vatican, sur 
laguelle Les fravaux de AMV, de Mougé, Ehabas, Bruosch, Aévil- 
lout ont appelé successivement l'aflention du monde savant, ct 

ui va nous fournir des renscignemens d'unc valeur icon leslée 
sur le culte de AGit à Sais. Les statues naophores sont Très 
fréquentes surtout à partir de l'é époguc Sañe, ct il n'est guère de 
usée en Europe gui n'en possède aujourd ui plusieurs spéci- 
mens, ais celle qui nous occupe, par le nombre ct la nalure des 
Inscriptions dont elle est couverte, jouit d'une célébrité justifiée. 

ke personnage qu'elle représente lait un de ces Sañles, peu 
scrupuleux sur les questions de patriotisme, gui surent, par des 
concessions plus habiles gu Yonorables, se concilier l'affection de 
leurs maîtres étrangers. 

À fait fils du grand-prêètre en fonctions sous Gpriès, Gmasis, 
peu soucieux de laisser les amis et les parents de son prédécesseur 
détrôné en possession de digniés si considérables, avait remplacé 
le père ct avait donné au fls un commandement dans la marine. 
Jrrilé de se voir privé du saccrdoce, qui élait devenu Hérédilaire 
dans sa famille, celui-ci se ft bientot un des plus chauds partisans 
de Éambysc. En récompense, 11 fut rétabli dans la place occupée 


par ses aicux, ct il obtint des faveurs marquées, non—seulement 


par Gmasis à Cyrus, cÀ dont Eambyse auraft lé le fs, dénote également une 
dévotion arrière à la dame de Sais, 

201. a Lrmière traduction complète du exc a été donnée par VL, € Révillout 
dans le Revue Eoyptoloique, T1, p. 22 ct suiv. 
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pour lui, mais pour le temple, auguel le roi Perse rendit, à sa 
prière , les domaines gui lui avaient été enlevés. Gussi devint il 
l'âme damnée des Perses ; 11 accompagna Éambyse dans ses étais ; 

; Pe 7 ; 
mais il profla aussi du séjour gue fÀ le conguérant à Sais pour 
l'inilier à ses mystères, 

S'il faut en croire la légende racontée à Éérodok, Éambyse 
était ls d'une mère éoyplienne; comme el, il se ratlachait 
à la véritable lignée royale, ct devenañt un prince légitime, un 
véritable Pharaon. Au début de la conquête, lorsqu'il se montrait 
encore respectucux des traditions indigènes, il est parfaitement 
admissible qu'il at recherché, accepté du moins une initiation 

g y P , 
ui semblait dablir et consacrer davantage encore la léoitimité de 
ses droits. Ën cfet, dans une des inscriptions de sa slaîue, notre 
Sañle se vante d'avoir < fait connaître au roi la grandeur de 
? 
Sais, gui est la résidence de Tous les dicux, » et aïlleurs, parlant 
s % / Ep 
de Ai, « la orandeur de Sa Majesté divine, qui est la mère du 
y 9 19 s 9 
Soleil lui-même, » 
, ; 2 er : EN. 

À s appela UT a hor ( à), 22 til se donne à lui-même 
le Hire de Se D" ur sun, gu on Trouve sur les plus anciens 
monuments, cl gui reparaït souvent à l'époque Sañte, sur des 
statues ou des slèles provenant de Sais, par exemple au Vatican, 


202. Celle désignation, ajouléc partout à son nom, indigue qu'il élait plus 
spécialement allaché à la partie du Temple de Zi, que mous avons vuc ainsi 
qualifiée : (la demeure du Midi), 

203. V. Lepsius, Denkm, 2, pl. 5, 28, 29, 91, 92, 07, 96; Warictie, IVaslabas, 
PP %6, 207; cle. AM, de Mouoé Traduisait ur sun par : grand inspecteur TM. 
Brugsch trad, : médecin, V, Lepage, Renouf : résoricr, AL, Révillout (Rev. 


Eayptol. 1, 23), pense qu fl faut voir, dans ce ire, au moins à l'époque où nous 
sommes, la désignation spéciale du saccrdocc supréme de $aïs, ct, rattachant 
la racine sun au cople coont, connaître, il l'interprète par ces mots : le 
grand de la Enose, où : le chef de la omose, appellation fort convenable, 
dit-il, pour le chef du sacerdoce de Éais, lequel avait des traditions mystiques 
ct même omostigues Toutes particulières, » Écpendant férodote rapporte que 
Cambyse emmena avec lui des médecins éoypliens, Éc renscignement semblerait 
confrmer la traduction de médecin, pour le fre de me D. 
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à /Vadrid, au Louvre, *+ 
o , , , 2 
Quelque opinion gu on puisse avoir sur la moralité de sa 
conduite, ce personnagc avait Tenu ct Tenait à Sais un rang 


des plus élevés, À était : D EW&aiti, + =. 


LINE TT MINES © (050 Jk 


PÉNERm. Cou) prince héréditaire, ministre du roi, 
compagnon uniguc, vrai lier du roi gui l'aime, inspecteur 
des seribes supérieurs, préposé aux écrilures du yen, gouverneur 
du palais , commandant de la flofte sous le roi Uah-abra ct sous 
le roi Ma-any—Xa. 

Plus loin, dans les autres parties de l'inscription, il s'intitule 
Se “0, tantôt prenant seulement ce Hire déjà signalé, tantôt le 
joignant à plusieurs de ceux guc nous venons d'énumérer, À 
Élait fls de Jumiritis, que A, Brugsch regarde comme une fille 
d Gpriès , cd de Pef-a-nei, gui avait édé lui-même grand—prétre 
de Ait. 


(inst, par lui-même ct par l'éducation qu fl avait reçue 


: NNAAAA 
dans le temple de Saïs (+. son nom de [ à ), il devait être un 
déposiaire éclairé ct fidèle des tradiions religieuses Transmises 
hérédilairement dans sa maison, 

Par conséquent, il élait plus à même guc Tout autre de nous 
renseigner sur les idées, sur Île système dominant dans un sanc— 
aire, dont il se montra, en Toule occasion, le zélé ct intelligent 
conservateur. 


Or, il nous représente A6it comme : æ DIS LAN 
$e 8 L « la grande, la mére, gui enfante Da, celle gui a 


commencé d' enfanter, n ‘ayant pas éé enfanée 26 » ; ou, sclon 
AM, Perret : < celle gui a commencé d enfanter, avant quil 4 
eût ou enfantement quelconque. » vec les deux traductions, Le 


sens philosophique du dogme reste d'ailleurs à peu près le même, 


204. V, Wicdemann, dans le Rec. de travaux, 6, PP. 45 et suiv. 
205. Jraduct, de M. Ë Érébaut ; MA, d'archéoloo. do. 2, p. 248. 
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À fait connaître à Éambyse < les plans de la grandeur de la 
maison de Zi, gui est un ciel dans Toute sa disposition, avec 
les plans de la orandeur des demeures de Zeit ct de fous les 
dieux et décsses gui y habilent, el aussi coux du fa—ycb, gui est 
la résidence du souverain seigneur du ciel, ct la grandeur de la 


maison du 7Widi ct de celle du Aord, A la chapelle de a ci ct 
de celle de Jum, c—à—à, le mystère de Tous les dieux : NE. SG 


MR elles ais = 
Ras be SRE 
CuE NE LD ARR 

Et, à la suite de chacune des divisions, on pourrait presque 
dire des couplets, gui sc succèdent sur le monument, nous voyons 
revenir, comme une sorte de refrain, ces phrases destinées à olo— 
rifer ct la ville cf la décsse, qui en est la principale protectrice : 
« 8. AL à fait ces choses, parce que je lui ai fai connaître la 
grandeur de Sais, gui est la ville de Tous Îles dicux, Puissent—ils 


: , CE 
: rester sur leurs rônes à Jamais ! L = Re |} | on $ = 


pire EC 10 Sa se serre EUR 2, ou bien : « 8, 
n a fait cela, parce que je lui ai fit connaître a grandeur de 


Sa Majesté divine, gui est la mère de Ra lui-même, » =! } 


Je = sl = Si Éambyse en effet entra 


dans le sanctuaire; il adora, la face contre terre, Sa Majesté 
divine rès grande, comme l'avaient fait Tous les rois, 11 #7 des 
offrandes considérables en tout chose bonne à Ait, la grande, la 


mère des dicux grands gui sont dans Sais, comme l'avaient fait 


Tous les bons rois ES TNT Theses 


Éambyse n'était point alors le fou furicux qu'il devint après 
son échec en Eiopic. A se laissa donc prendre aux habiletés, 
aux flatleries gue prodiouafl Por-ut a. Far égard pour ce rusé 
polique, dont 11 avait fait un ministre ct un familier, qu il 
avait maintenu ou plutot rétabli dans les hautes dionités occupées 
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ar lui sous Gmasis ct Psamctik z, le roi Perse consentit, nous 
P 3 ! 

dit Toujours for ula, à faire une réforme considérable dans 1e 
temple de Ait, Gmasis 4 avait introduit cl Lgrassement doté ses 


mercenaires grecs, à qui fl avait trop généreusement distribué 
2 
les lerres appartenant à la décsse, Le lan 


Le collège sacerdotal élafñl ainsi privé d'une partie de ses re— 
venus, c? nous voyons, par la Chronique démotique de Garis, 26 
quelles vives cl profondes rancunes avait fai naître celle spo— 
lation déjà ancienne. 

La conguête Perse n avait point di changer un tel état de choses, 
Seulement les nouveaux venus s étaient installés d'eux-mêmes à 
la place des mercenaires d'(masis : les dotations affeclées aux 

P 
Grecs avaient lé Hransportécs par le fait aux soldaîs Perses ou 
à leurs auxiliaires, ct le Temple n'avait pas moins à souffrir de 
leur présence qu'il n'avait soufert de celle de leurs prédécesseurs, 
or uŸ'a usa donc adroïtement de son influence personnelle auprès 
de Éambyse pour faire cesser ces déprédations répularisées, ct, s'il 


faut l'en croire, il réussit au gré de ses désirs. 2 


+ Eoypte n'en conserva pas moins du passagc de Éambyse un 
facheux ct risle souvenir, On le voit, par les textes mêmes de la 
statue d for u? a qui, tout on dissimulan? scs reprcis, par respect 
pour des maîtres dont il avait lé le favori, revient à plusieurs 
reprises sur la grande calamité gui affioca la Terre entière Velle 
qu'il ny en out jamais de semblable en ce pays. * En effet, Toute 
la contrée avait souffert de ce grand bouleversement, et il fallait 
bien des années pour lui rendre cette organisation savante, dont 
les ressorts avaient dé brisés dans la ourmente de l'invasion, 

Éambyse paraït néanmoins s'être laissé fléchir en faveur de 


Sais. for ua out le bonheur dit-il de « sauver ses habitants, 7 
206. Tévillout, Dev. é éoyplol. s 1 année. 


207. Re roi de Perse, T. aprés l inscription, afacha assez de prix au concours 
d l'for u? a pour l'emmener dans son propre pays, afin de s ‘aider de ses 


lumiè cyces, 
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arrachant le Jai ble de la main du fort, sauvant, par sa craine, 
ce gui en restait ct leur permettant d'exister, bref leur faisant 
Tout bien, au moment convenable pour le leur faire. » À donna 
« des Tombcaux à ceux gui n'en avaient pas, éleva leurs fs, 
rétablit leurs maisons, leur fi Tous Îles biens comme un père fai 
pour son fs. » 

Mais c Élait Là une exception dans l'ensemble, ct les autres 
randes cités ne devaient pas retrouver de longtemps leurs ins— 
Ylutions ni leurs privilèocs. Tandis gu on rendait aux prêtres 
Sañes le neter hotcp de leurs dieux, Memphis, Thèbes, féliopolis, 
gémissaient sous Île _Jouo des JOUVCTNEUTS Perses et Îles garnisons 
étrangères _jouissaient en paix des donations fañles aux dépens des 
lemples, comme en avaient joui auparavant à Oais les auxiliaires 
de Psametik ct d Gmasis 

Les collèges d'hiérogrammañes avaient été violemment disper— 
sés, 2% C'est encorc la staluc naophorc gui nous l'apprend. 4 
ce fut seulement sous Île régnc de Darius, régnc éminemment 
réparaîeur, gu ils purent être séricusement reconstitués, Darius 
est en cfet un roi Tolérant, d'une piété laroc ct éclairée, gui sc 
plaît à restaurer les monuments des différents culles, répandus 
sur la surface de son immense empire. AMaché à la religion de 
Zoroastre, dont la première mention officiclle apparaît précisé 
ment dans les inscriptions cunéiformes gui datent de son règne, 
il révère Ormuzd comme le dicu suprème, Mais il ne prétend 
point obliocr ses innombrables sujets à répudicr Îles dicux de leurs 
pères, dl permet à chacun d'adorer la divinité suivant les rites 
particuliers de son pays et de ses ancêtres, ct prescrit seulement 
à Tous de ne point mépriser Crmuzd, 


208. Les collèges d hiérogrammates avaient déjà souffert dans les Troubles gui 
précédèrent L avènement des Saïles. Éar nous voyons sur unc statue naophore 
du Louvre (G. az) un FAT ENANS nommé Fefaancit contemporain d Gmasis, 
parlant des grands travaux d embellissement exécutés sous sa direction à 
Gbydos, sc vanter d avoir réparé la demeure des hiérogrammates (pa-any) 


gui élait on ruines, ct d avoir remis en vigueur Tous les droits d Osiris. 
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On Île voit successivement sc faire inilier aux mystères des 
principales religions, gui sc partagent son Empire, Ginsi, en 
Babylonic, il écoute et recueille avec respect les enseignements 
des prêtres Chaldéens, sacrifice dans les temples d'Gnou et de Bd, 
de Sin ct de /Wardouk, 

En Eaypte, il fait de même, J a connu comme Éambyse « la 
grandeur de Saïs, » ct aussi celle des autres sanctuaires vénérés 
des bords du Mil À ne se contente point, comme son prédéces— 
seur, de rendre aux adoraleurs de ZA6it leurs dioniés et leurs 
Terres, Jci encore se fait sentir l'heureusc action de notre Saïtc; 
ct cette fois, elle s'exerce non pas seulement au prof de ses 


compatriotes, mais au profit des prêtres de l'Egypte entière, « 
S. M, Le roi Darius, vivant Éernellement, m ordonna, dit, 
d'aller en Eoype, Tandis guc S, A, était on ram, comme grand 


souverain de Tous les pays ct grand chef de l'Eoypte, ct cela afin 
de rétablir nombre de collèocs d'hiérogrammañes, après leur des— 
truction Je fs selon l'ordre de &. A, je les recucillis (les 
hiérogrammates) dans Tous les adyla de leurs hommes au moyen 
de fils de oens (de la castc) sans aucun mauvais sujet absolument, 
Te les plaçai (ces enfants) sous la main de tous savants (pour 
Les guider) dans Tous leurs travaux, 8, JL, ordonna qu on leur 
donnat Toute sorte de bonnes choses à cause du plaisir avec lequel 
ils faisaient Tous leurs travaux. Te les mis largement en posses— 
sion de tous leurs honneurs et de ous leurs approvisionnements 
convenant à la profession de scribe, comme dans Île principe on 
faisait pour cux, 

8. M, fi ces choses parce qu'elle savait Loue c Était Le meilleur 
moyen | pour réveiller une vice nouvelle au milieu de toutes Îles 
ruines, pour rétablir le nom de Tous les dicux, leurs temples, 


l 


leurs revenus cl pour renouveler leurs fêtes à jamais, æ J } 
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L'honneur de cette œuvre de réparation, cxéculéc par for uŸ a, 
revient en définilive au sage monarque, assez bien inspiré pour 
en avoir compris l'ulill, ct assez habile pour en recueillir les 
fus, 20 

Le traître bienfaisant, qui énumère avec un orgueil satisfait 
fous les services rendus par lui à sa ville naale, pourrait être 
soupçonné d'exagération, guand il parle de la décsse dont lui ct 
ses ancêtres ont él les interprètes ct les représentants sur la 
terre, 

AMais nous avons vu d'autres monuments, d’ origines diverses, 
lui donner des lires voisins de coux gu elle porte sur la statuette 
naophorc, l'appeler : la mére divine, la grande, la mère de Tous 
les dicux, la mère de Ra, cie, Écpendant il faut avoucr gu aucun 
autre ne s'exprime avec autant de précision sur l'importance 
extraordinaire de son rôle, gu aucun ne lui attribue avec une 
pareille neficlé le rang suprême, la primauté absoluc sur Tous 
les dieux, 

La phrase la plus décisive a donné lieu, il est vrai, à de 
longues controverses entre les éoyplologucs ; mais le sens en a 
ÉE définitivement Éabli, avec une sürelé inconlestée, dans la 
traduction de M. Grébaut, guc nous avons reproduite : & celle 
4»; ou, 


ui a commencé d'enfanter, n'ayant pas été enfantéc 
CA Le, F 

lus expressément encore, avec la correction de JW, Picrret : 
F P , 


209. Ces textes sont empruntés à la publication ct à la traduction des ins— 
criplions de la slatuctie naophorc, données par VU, Révillout dans la Hevuc 
éoyplologique, 1, 22 ct suiv. 

210. Folyen (Stratao. 2, :) rapporte que Darius vint à Memphis, our 


réprimer un soulèvement condre le sarape (ryandes, ct que, trouvant Îles 


Eoyptiens en deuil d'Upis, il promit 100 Talens d'or à gui le rem placcrait, 
ce qui lui concilia Tous les esprits, 


zu. V, Mélanges d'archéologie éoypt. ct assyrienne, l'article de M. Grébaut 


sur l'expression ; Li : 
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« celle gui a commencé d'enfanter, n'y ayant pas cu (encore), 
c.—à—d. avant gu il 4 aft ou enfantement guelconguc. Fr 

Gu point de vue philosophique, cette mation ne peut avoi 

Ch point de ue philesoiene, celle affrmation ne past avoir 
qu'un sens : c est que la divinilé en question a existé éternelle 
ment, qu'avant elle rien n'existait, Cu commencement des temps, 
la puissance don? elle était douée entrant en action, ct cela sans 
qu'elle ait ou à subir aucune influence extérieure, sans l'inter— 
vention d'aucune puissance étrangère, précxislante ou seulement 
cocxislant, elle a commencé d'enfaner; c'est-à-dire que d'elle 
est sorti un premicr être, gui est Da, puisque partout elle est 
dite : mère de Da; et celui—ci a produit les autres êtres. 

Faut—il la considérer simplement comme l'espace sans bornes : 
ou comme le chaos primilif, comprenant Tous les éléments confon— 
dus, ct gui aurait élé organisé par Da ? Éctle hypothèse paraît 
peu probable, Car un el être primordial serait purement passif, 
aple peut—êlre à recevoir l'ordre, la forme, qui lui seraient im— 
posés par un créaleur, ou plutôt un fabricaleur intelligent, mais 
non à produire lui-même, ct par l'effet d'une virlualilé innée, 
la Jorce vivante, gui deviendra l'ordonnatrice de l'univers, 

ail faudrait reconnaître alors l'existence de deux principes, 
l'un gui serait la matière infinie [cc qu'on appelle en Eoyp- 
lien 2), l'autre l'intelligence suprême agissant sur celle pour la 
façonner d'après un plan déterminé #3 Or, Ra n'est point le 


22. JV, de Rouoé, dans son 7Vém, sur la sta, naoph (Aer. archéoloo. 1851), 
traduisait : Ai, la grande mère, génératrice du Soleil, lequel est un premier 
né (ya-æmce) ct gui nest pas engendré, JL. Bruosch, Pisloire d'Éo, éd 
anol. rendait de même la première partie de la phrasc; pour la seconde, il est 
d'accord avec l'interprétation de JM, Picrret no (other) bcino was yet born, 
aucun (autre) être n ait encorc né, avant gu aucun être ne fut né Dans 
son dernier ouvrage sur la Zlytholooic éoyplienne, il s'est rangé à l'avis de 
MM. Grébaut ct Picrret, 


23. Éctle forme du panthéisme à existé, à lé en faveur en £oupte, M. 
Bruosch le montre par unc mulitude de citations dans son ouvragc récent : 


Acligion und WUytholopie der allen oypler. Mais ce n'est pas celle—là que 
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contemporain de Ai, ni, par conséquent son égal; il est sorti 
d'elle, il est son fils. Et il cest impossi ble de soutenir que cette 


génération soit considérée comme éternelle, comme en dehors de la 


durée : car l'expression même de af indique que la naissance 
de Aa n'est point reléquée dans l'éternité infinie, puisqu'elle 
marguc avec soin qu'il a commencé, ou plutôt gue Zi, sa mère, 
à un cerlain moment, a commencé d'enfanter. Donc, il y avai 
eu auparavant un Temps où elle élaft seule, c'est-à-dire à l'état 
d'être pur, sans modifications, ni altributs déterminés, sans rien 
gui vint la préciser, la définir en manifestant son action, 


nous voyons à Sais, 


2,3 4 Étymolooie du Nom ct scs Conséquences, 


oui Démonstration et Preuves, Identité du Sens avec les Dif- 
férenes Orthographe du om, 


fa Théorie, nous venons de l'exposer, dans toute sa hardiesse 
et Toute sa netteté, telle que les textes nous l'ont fournie, /ous 
allons la soumettre maintenant à une contre—épreuve décisive, 
gui nous amêncra nécessairement à d'intéressants résullaîs, Si, 
en cxaminanT l'étymolooic du nom de la décsse, nous 4 trouvons 
une confirmation éclatante de la doctrine dont elle cst l'âme, nous 
serons en droit d'affrmer guc nous en avons exactement compris 
la pensée. 

Le nom de Zi, lorsqu il est écrit phonéliguement, se compose 
de deux signes : . n, À lesquels indiquent l existence l'une ma— 
nière absolue, cÎ bee faite de Toute espèce d'attribuis. °# 


Ginsi, ce gue nous entendons par : les êtres, se dit ordinairement 


Al Dans l'hymne à Cmon-MRa du Alusée de Boulas, l'ex 


pression ar n—li-u, revient Trois Jois au moins s appliquant à a 


Grosse à V2 eue ess (pl 6, 


L 2 os 3); PONEPANN NE 11 (z (2/2); Peas 
(8/ 2). 
On voit que, dans ces exemples, ni-u est en parallélisme 
avec unen—t-u; il y à donc une nuance de sens, L'un exprime 
eut—êre l'idée d'existence sous sa forme la plus oénérale, la 
plus abstraite; le second l'existence concrète, réalisée, À celte ex— 


AANAMA 


pression Ts ,eu s'oppose l'expression contraire SK, signifiant à 


24. e Ta margue proprement le féminin, dont "%* est la forme masculine, 1 ? 
la forme plurielle, avec l'idée d' appartenance, gui sont à, ceux de, c. mar Le 
féminin s “emploie conventionnellement pour le neutre, Du reste ici, les deux 
nuances de sens conviennen? aussi bien l'une guc l'autre : celle gui est, où : 
ce gui est. 
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ce gui n'est pas actuellement et gui sera, non point le néant, 
mais ce gui viendra à la vie, et gui ny est pas arrivé encorc, #5 
Le groupe “2” implique donc l'idée d'existence ct répond, en 
Casta Pr FO 
quelque façon, au verbe substantif de nos lanoucs aryCnnes, UnIs— 
sant l'attribut au sujet, parce qu'il afirme guc le premier peut 
être dit du second, lui convient, est en lui; ct de plus, exprimant 
l'existence abstraite : Ce gui est, l'être, Donc la conception philo— 
sophique porsommifiée en u pi ACT ne serait autre guc celle-ci : 
L'être, ce qui est, ou, sous la forme féminine micux adaptée à 
s «g y P 
la mytholooic Alodire : Celle gui est. 
Grant d'aller plus loin, il est impossi ble guc nous nc nous 
arrétions pas un instant sur | analooic étonnante, on pourrait 
, 1, À’ , , ve / , 
presque dire l'identité, gui existe ici entre la lanouc éoyplienne 
ct les langues indo—pcrmaniques. Dans l'une comme dans Îes 
autres, le groupe choisi pour signifier l'idée générale d'existence 
est absolument le même. 
À se Trouve, comme on sait, au participe présent des verbes 
, / P Lo à / 
7 ‘ È , , 
< une des formes, di Bopp, où sc montre le mieux l'accord 
des langues indo—curopéennes, » avec celle particularité curieuse 
“ qu'à certains cas le suffixe participial en question est encore 
9 P F ? 
mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants de l'Europe, 
uc dans le sanscrit pris à sa source la plus ancienne * … “ £a 
forme pleine de ce suffixe, c 'es toujours Bopp qui parle, est n? 
Jais en sanscrit il ne garde son n qu a un petit nombre de cas, 


216 w 


appelés Les cas forts. 


Le Ürec au contraire, le latin ct les langucs gui en dérivent 
conservent presque Toujours l'a? caractéristique. En Ürec, Tous 


us. V Goodwin, | dans la Kefschrifi, 1836, p.22 102), AV, Uaspero, Zeitschr. 
1828, p. 82, cilant le passage du même hymne : ER: MANN ur 
le D A 4 : La réunion de ces deux mots marguait la réunion des 


personnes ct des choses gui formaient l'ensemble de la création; dans Île 
Roman (de Scna) ct les contrats, l'ensemble de la propriété 
26. Bo, © Gr. compar, des lang, indo—curop, trad. Bréal, 4, 2 ct suiv. 
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les verbes l'ont au oénitif ct à Tous les autres cas : Aüovroc, 
Avovrt, ele. tidevtroc, tidevti; en lalin : amants, amant, cc. 
Le verbe substantif, gui nous occupe spécialement à ici, puisgu ila 
pour destination propre d' exprimer l'idée d'être, retient partout 
celle forme participiale nf, gui marque l'existence pure, au sens 
le plus abstrait et Île . général, En Grec le nominatif, TÔ 
Ov, ce gui est, a perdu le ?, mais il se retrouve à Îous les cas 
indirects : 6vroc, ôvu, ct au pluriel, moins le daïif, pour unc 
simple raison d'euphonic, En latin, les phénomènes sont presque 
complètement parallèles : nomin, : ons, génil. : enlis, ct ainsi de 
suite pour le reste des cas. Inutile d'insister sur les idiomes néo— 
latins : nous trouvons les mêmes éléments dans l'italien cssente, 
l'espagnol siendo, ckc. mous les retrouvons également dans les 
lanoucs crmanigues, par exemple en allemand : sciend; dans les 
lanoucs lettes, comme le lthuanien, gui “ a conservé la nasale du 
participe présent à Tous les cas des rois nombres du masculin ct 
du féminin. » Dans l'ancien slave, apparaît un $ entre le n cl 
le ?; mais cet $ m'est, d'après Bopp, qu'une modification sans 
importance, un simple fait de prononciation. 

s Le même sufixc (n? | qui forme le participe présent s'ajoute 
aussi on sanscrit et en zend au Thème du futur auxiliaire, en est 
de même en grec ct en Ulhuanien, où GG—ow—v, Do—00—vta, du— 
sens, dusentin, représentent le sanscrit dè-sya-n, dè—sya— 
nlam, Cu féminin, le ltuanien du—senti, « celle gui donnera 
” représente très—bien le sanscrit dû—sya-ni … Les aoristes en 
sanscrit n'ont pas laissé de participes, /VLais nous avons on grec, 
à l'aoriste premier, oac (pour cavc) oavta, oùvrec, qu on peut 
rapprocher du participe sanscrit san, sanlam, santas, » (p. 1) FA 

Le sufixe nf jouc, dans ces participes, futurs ou passés, le 
même rôle que dans les parlicipes présens, J exprime Toujours 
l'idée d'existence ; ; seulement, Tandis que, dans le dernier cas, 


la juxlaposition (avec ou sans voyelle) ) du suÿixc nt ct de la 


z5. Bopp, Ür. compar. loc. cit, 
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racine suffit à indiquer l'idée du présent, lorsqu'il s'agit d'un 
autre temps, l'intervention d'une caractéristique temporelle est 
nécessaire entre la racine ct le suffixe paricipial, pour exprimer 
ou le passé ou l'avenir. ZVais ceci ne change rien à la sionifcation 
essentielle du sufixc nf, gui, dans ces divers emplois, a Toujours 
la même valeur. 

Écpendant il existe une différence considérable entre les lanoucs 
aryennes ct l'égyptien au point de vuc de l'emploi de la syllabe nt, 
différence gui Hent au génie absolument opposé des deux systèmes 
grammañlicaux, Les premières en effet sont des idiomes à flexions, 
gui, par un organisme délicat et savant, combinent, synthétisent 
sous la forme d'un mot uniguc ct, en quelque sorle vivant, l'ex— 
pression de plusieurs idées, L'autre au contraire procède, sauf des 
exceptions peu nombreuses, par simple juxlaposflion ou agolu— 
Hination, É'est ainsi guc, dans les lanoucs indo—curopéennes, la 
syllabe nt est un simple suÿixc, gu'on ne Trouve Jamais soul, sé— 
paré d'une racine aftributive sur laguelle il s'appuie, pas même 
dans le verbe substantif, où il est soutenu par unc racine as, cs, 
cle, exprimant elle-même l'idée d'être, en sorte guc, au participe 
présent, TO OV pour EÛV, EO—OV, 28 çns, entis (pour CS—C—ns , 
cs—cn—is) sionifent non pas soulement : ce gui est, mais : ce 


gui est étant 


En Eayptien, au contraire, "2 s'emploic Toujours isoler, ci 
possède à lui seul la valeur du relatif ct du verbe subslantif : gui 
esÂ, ce gui est, Ët voilà comment ce groupe peut servir à exprimer 
phonétiguement un nom propre, celui d'unc divinité primordiale, 
qui, dans la cosmogonie Sail, personnifie le premier être, l'être 
uniguc, le rù Ev Ov des Clexandrins, 

Cette ressemblance ou mieux celle identité entre l'union des 
deux sons gui expriment unc idéc aussi importante, aussi indis— 
pensable dans le langage, ne saurait évidemment être considérée 


218. V Bopp, #s 5 
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comme fortuite. Un certain nombre de racines altributives, com— 
munes aux deux familles ont déja élé relevées; il serait facile 
d'en grossir la liste, L'analooic si remarguable gue nous signa— 
lons aujourd'hui, si elle élait Tout à fait isolée, pourrait à la 
rigueur passer — dificilement, CYOYONS—NOUS — pour UN pur effet 
du hasard. Mais il n'en cst point ainsi, ous pourrions com— 
parer, par exemple, ZE avec UÉVO, mancre ct même memini, 


‘ s 4/7 ‘ Es 
monumentum, gui correspond AsSsScz exactement àl éoyplien 000 ; 


[æ) 
— =KN, =N sionifant : piguer ct correspondant au Grec 
S° , QD T4 , , 
TÉUVO, couper ; ; phonétique saoou à Sl, ma—Ÿ, racine gui 


est évidemment la même que celle de uñtrp, maler; peut-être 
Es dont le radical est af, l'f n'étant qu un sufixc, el gui ne 
parañt pas fort éloigné de pater ; Keÿ mourir, où apparaissent 


deux sur rois des éléments du mot : mors, morlis, mortuus, U6p- 
toc, Vaïs nous ne voulons pas muliplier ces rapprochements, 19 
ail importait seulement d'en cficurcer guelgucs—uns pour mon— 
rer que celui auguel nous nous sommes afachés dans ce travail 
n'était point une exception uniguc, À n'est pas sans intérêt 
d'observer une concordance aussi exacle, sur l'expression d'une 
idée si simple et si essentielle en même temps, entre des idiomes 
aussi éloignés, à première vuc, que l'égyptien ct le groupe entier 


des lanoucs aryennes, 720 


219. Gjoutons encore cependant gueloucs racines communes aux deux familles ! 
RE V7 DALE 

5, = Sanscr, : gui, lucere 3 — TA forme factilive = on C. 

T&L,0, sanser, : sÎha, or. lot, cc. ; — TT Éloffe, grec : unv, duevoc, 

, L . : 3 =] => Oo ; 
Hissu, membranc; sanscr, : veman, métier à Visser 3 — A cy D 0 frufls, 
; — — = ! ; 
cf. Tr. TXT, enfanter, produire ;, —_ 2, 6 (RE: savoir, savants ; cf. 
AANNA 


ÿ AM 
les richis de l'Inde; — D, or. xepac, cornu; — À Se lat, : necarc; — (= 
angcre, étrcindre, cle, 
220. Nous laissons de côté les rapprochements avec les langues ou V. 


le travail de MM, l'abbé Ancessi : LS causalif et Le Thème N dans Îles angues 


1yl 


Mais revenons à la religion dayptienne Nous avons montré 


guc le nom de Ai, orthographié 2" s (nous parlerons plus loin du 


déterminatif À) 1] pouvait s'entendre . le même sens que le mot 

dans la langue usuclle, en y ajoutant le sens cosmogonique 
qui en découle, et gui donne à la conception même une valeur 
philosophique ct religieuse, 2\Lais voici une première dificullé, Ce 
nom n'est pas Toujours écrit par les deux sioncs phonéigues ee 
Î se présente Très souvent, ct dès les épogues les plus anciennes 


sous la forme idéogrammatique gue voici : 2, la couronne rougc, 
posée sur Le hiéroolyphe de la corbeille. 

Cette orthographe est-elle de mature à compromettre notre 
explication étymologique, et par suite notre interprétation du 
dogme ? Nous ne Île croyons pas, En effet, la couronne peut avoir 
deux valeurs : ou bien celle est véritablement la couronne, avec 


un des noms qu elle peut porter dans la lanouc ; ou bien le signc 
Ÿ est simplement phonétique el signifie, comme partout, le son 


n, 


Examinons cette dernière hypothèse ct admettons CA Ÿ nc 


veut pas dire autre chose que n. Dans le groupe complexe "5" = guc 
nous avons rencontré d'abord, quel est celui des deux éléments 
phonéligues gui exprime L ae Non point le ©, À assuré— 
ment, gui n est d'ordinaire que le signe du féminin ou de l'état 
construit cl gui, souvent même, cs purement explétif, C'est donc 
Vas gui constitue à lui soul la racine, une racine réduite à 
sa plus simple expression, unilñère, ec pour l'écriture une sorte 
de signe algébrique, destiné à représenler l'idée d'existence. 

Ce nest poini-là du resle une manière de voir nouvelle, JW. 
de Mougé a démontré Île fait dans sa Ehrestomathie (p. 49) Aik 


AAA. 


reconnaît gue est usité pour indiquer le relatif, comme en 
copie H, Tout aussi bien gue "5, eu (cople nre), développé 


de Sem ct de Cham (actes de la 80e. rhilol. z) 


12 


par le ? final, Gvec les affixes, ajoute111, = est : l'être par 
rapport à à Toi, ce gui est loi, «= ce pui . lui, Pi ce gui est nous, 
cc. (c. HTOK, TOI cle.) Pour la 1" ° personne, le support est 


un peu différent, il semble emprunté à à la forme an, c. anok, 
plur. anon, à, /Wais ce support an n'est pas autre chose que 


la même particule "*, dans la variante avec préfixion de 

la voyelle forte. Ce même support devient l'expositif du sujet 

employé après le verbe, dans les cas où le cople se sert de xe. ** 

Dans son Travail sur les pronoms personnels, 21L, Zaspero 

a développé le même principe, en cilant des applications plus 
l 


étendues et plus variées, Gnalysant les divers usagcs AS A 
surtout de ""*, il fait voir gue celle particule “"* peut Être prise 
à l'état Wbre, ou bien devenir préfixe où suffixe. 

À l'État Ubre, clle marque, dit-il, la possession, la dépen— 
Le entre un verbe ctun nom, la ie de l'action exprimée 


par Le verbe, Préfixée, elle sert à former des adjectifs, comme cn 


copie. Elle donne naissance au pronom relatif a, 4 ; elle est 
un des supports les plus usilés des suÿixcs pronominaux dans Îles 
pronoms personnels absolus. Enfin, elle annonce Îe suc, elle en 


est l'exposant, — Sufixée, cle paraît à la fin des pronoms per— 
sonnels du pluriel : le T4, See MT, et des démonstratifs 


pa wma, je ct au Temps passé des verbes. 


Sa valeur primilive est celle qu'elle a dans le relatif, c—à—à, : 
gui est, (inst s'explique l'absence de Tout autre verbe dans les 
phrases où foure le relatif au, ct l'emploi si fréquent d Ka \ 
opposé à K =, ce gui n'est pas ; celui de Ksu— chacun, 
io 


221. (2 de Fous, mém, sur Ahmès ; Bruosch, Üramm, iéroolyphique. 
222. eWaspero, dans le Journal asiatique, ann, 1821 — V, aussi la Üramm, 


hiérool. de M. Bruosch, gui fixe avec beaucoup d exactitude, Tous les “emplois 
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À ces observations, nous ajoutcrons quelques remarques, gui 
n'ont d'autre but guc d'en confirmer la justesse, 


Four ln cxpositif du sujet placé après le verbe : Es a donné 


gui es lui = il a donné, rien de plus simple. L'n du oénitif peut 


s'expliquer de même, Si je dis, par exemple : FI À les 
splendeurs, la beauté de Aa, que signifie celle expression, sinon : 
la beauté gui appartient à Aa, gui cst em Ma, ou plus encore : gui 
est Da ? Car afirmer un aflribut d'un sujet, c'est considérer ce 
sujet, dans le moment où l'on parle, comme fouré cl, pour ainsi 
dire, personnifié dans l'attribut qu'on lui prête. #3 £a relation 
de l'accusatif, renduc aussi par n, n'offre pas plus de dificulté ; 


= 
= ne (ce) gui est lui, je l'aime. 

Éclle du datif est peut-être moins aisée à résoudre, On peut 
admettre cependant gu elle dérive de l'idée d'appartenance, de 
possession, qui sc ratlache aisément à l'idée d'être. En outre de 
son acception primitive ; gui HA EE pu prendre éoalement, 
dans l'usage de la lanouc, l'acception accessoire, surajoutéc, de : 
à. 

Tous ajoutcrons que souvent, dans son emploi pour le datif, 


ln est redoublé, (lors on pourrait dire gue le premier signifie : 


à, ct que le second margue l'existence, (inst : poÿpe _je donne 
à gui est lui, je donne à lui, Quant au datif de direction ou du but 


de l'action, les particules présentent unc grande variété, suivant 


les verbes gui précèdent et les nuances de la direction. # 


de ct de "2, an, ct particulièrement les pages 15, 40 ct 32 
223. Dans l'Inser, d'Una, L 14 (de Rouoé, Recherches p. 336) et Do LE 
lea GS (Fepi) forma des soldats, qui myriades nombreuses, «—à-d, 
une arméc de beaucoup de myriades de soldais. 
Ta a quelquefois un sens qui répond à motre participe : élan, Ginsi, ÊT. 
de Viramar, (Br. Dict. p. 822) ; NT ee écouez ce guc j'ai 


fait étant, lorsque _j éais sur la terre, 
224. VU. de Mouoé, Ehrestomathic. 


#4 


4 s , / ; O 
k espece de relatif affecté au pluriel ; 1, QUtE 3 de, ccu% ou celles 


ui sont à,%5 rentre sans poine dans le même ordre d'idées : 


1JD'— 95, toutes les fêtes qui à Osiris, qui concernent 
Osiris, c—àd Toutes les fêtes d'Osiris, On comprend que de 
l'idée d'existence on aït passé à celle d'appartenance, puis de là 
à celle de possession, ct enfin au simple datif 

Le rapport de causalité, figuré aussi guelguerois par n, cl 
que rend notre préposilion : par (en latin, l'ablatif), concorde 
encore rès—bien avec la valeur primitive de ln éayptien, | Tamais 
pareille chose n'a té fañle à un serviteur tel gue moi par aucun 


in SENS RE 25 ne 
souverain z—Yl= Pop 77 parce guc S, AV, m'aïmait 
plus gu aucun de sas serviteurs, veut dire : dant $. JM. aimant 
plus que tout serviteur, 


AAAMAAA 

“% placé devant certains adjectifs, comme = K1 el gui 
a servi de préformante en démotique ct on copie, mais dans un 
très petit nombre de cas, sionifcrait simplement : qui grand, gui 
est grand. 

De même pour le vocalif, ordinairement rendu par l'article, 
quelquefois par : n: sn ! oi gui(cs) homme, c—à—d : Ô 
homme ! pour V Nr asus — viens, regarde 


Ton père ; Uér, : veni gui lu cs, adspice patrem luum, 7 


S , 
Guant au mot un, um, Être, on peut supposer, avec AV, Aas— 


pero, le renversement du primitif Ÿ on mn 2 JMais ce mot 


225. On le trouve aussi écrit + (v. de Mougé, Recherches, 738). 
226. Tombeau de Plah ases, & . de ne Hu les 6 premières 
dyn., p. 322, note), 

L’ on généralement, dans la conjugaison, l'insertion de l'n entre 
le verbe ct le pronom sujet comme un moyen de caractériser le parfait, de 
même que la préposilion —, r, cest usiléc pour margucr le fulur. 


228. Dans la Kcfschrift, 1878, p. 86, il a cié plusieurs exemples, provenant 
surtout de Dendérah, de è employé comme verbe, 


227. 
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n est Toujours qu unc vocalisation spéciale de lécu p ct il marque, 
lui aussi, l'idée d existence, avec unc nuance un peu différente. 


, , A: A7 No SO! 
É'est ce gue L'opposition ciléc de ai ct Mu semble mettre hors 
de doute, ‘°° 
! 3 î = ! ; 
À expression | A "7, gue l'on a coutume de traduire par : 
voici, se résout aisément, d'après les données précédentes, en : 


Va se Hent, “* celui gui est, où : ce gui est; fee, fut 
guc on #1, MR : on f1, voilà qu on ft M. Piorvét a nu 


Pr 
de la même manière L expression : 1 mm], KR 7 un père, A, ; 


un gui est père. EF celle construction ait si bien dans le génie de 
la langue égyptienne, gu elle est restée de rêole absolue en copie. 
En effet, contrairement à la role générale usiléc dans l'égyptien 
antique, en copie, on peut placer l'adjectif avant ou après le 
substantif auguel il se rapporic. JWais, celui des deux mots gui 
vient le dernier cst foujours précédé de À : nazarkapioc RewT, 
où : NEIWT asakapioc, On appelle ordinairement cet n un 
nt de relation. C'est en réalité ln antique, signifiant : gui est ; Île 
père gui (est) bien heureux, où : le bien heureux gui (est) père. 
jen ne prouve micux 1; importance dln guc cette persistance 
à Travers Toutes les phases gu a subies le langaoc éauplien 730 
Get usaoc de ln remonte on cfet aux plus anciennes époques, 
Pour établir solidement la valeur de notre démonstration étymo— 
logique cl, par conséquent, celle de la doctrine dont elle est Île 


fondement, il importe de Îe prouver ici par un certain nombre 


229. On pourrait comparer avec "27 le mot =. dieu, composé, lui aussi, 
des deux éléments phonéligues n et D plus un r, gui n'avait pas unc grande 
importance à à la fn des moîs, puisqu'il est si fréquemment ombé en copie, 
(e ici en particulier : : morte, nor) À serait donc possible de le rattacher 
à la même racine; mais c'est là une simple conjecture, À y aurait encore 
d'autres rapprochements à tenter; mais ils nous entraïncraient trop loin de 
notre sujet, — JW. depagc—Menouf, Lectures on The origin of religion, P. 93 
ct suiv.) a montré que le vrai sens de nuter est celui de pouvoir, puissance, 

20. En démotique, ln, —, est soumis aux mêmes règles et se retrouve dans 
les mêmes emplois, 


d'exemples, Nous les chercherons pour la plupart dans les monu— 
ments les plus anciens du grand ouvragc de depsius à (Denkom, 
Gt, 2), F1, #5, Tombeau de Fchen-uka - CES ENS sur— 
veillant du trône du roi, (homme) gui est la résidence, la demoure 


du cœur de son maître, (e même expression à la pl 48) a, 46 : 
fa. 2° a) scri be gui est (e c—à—à, : gui opère) en présence Cdu 


roi] FL pi Tombeau d'Éi-merti : ZKK! USER 


pr aspect du labouraoc, en ce qu'il est (At. : ant qu'il 
est celui) des localités de la demeure éternelle, PI, 69 ct passim, 
l'expression : DR, laguelle accompagne ordinairement les 
prêtres revêtus de la peau de panthère ; 7 peau gui est La mère, 
ou, comme ici : la peau e est mére, (sans doute : gui fait 101 


LL mo Jom beau L Fotep-n PHY : 
pes I à EN l'ami M gui aimé, pui est aimé, PL 104, 


même Tombeau : ns 0 À nTs ® SN l #] rate A, Fait avancer en 


hommage celui qui est préposé aux bestiaux. Enfin, au Bapyrus 


es on li cette phrase ; TS #1 MAR Ze 


HE it, fait le chef imterpellation à a ses enfants : VA, : aux siens 
gui sont des enfants. #82 


protection, eu te protèoc, 


Ces exemples sont Tous puisés intenlionnellement dans des 
Lexes de l Cncien Empire. On voit qu ils confirment entièrement 
Îes vues grammañicales dont nous les avons fai précéder. On en 
conclura guc la sionification guc nous avons prêtéc à la particule 
ww ou à a été de tout temps la vraie en Eaypte, ct cel argument 

u'il convient de retenir ne sera pas sans utilité lorsqu #1 s'agira 
d'établir l'ancienneté de la doctrine, 

Pour le moment, il ressort de Toutes les considérations exposées 


ci—dessus guc, dans Îe groupe TS ,cestl n seul gui cxprimce l'idée 


21. Exemples empruntés aux notes de différents cours professés au Louvre 
3 P P J 


par A, Picrret, — MNombroux ex, au Far. Prisse, trad, ircy 


4z 


d'existence, Far conséquent, si l'on admet guc, lorsque le nom de 
notre déesse est écrit par la couronne seule, ce signe a simplement 
la valeur : n, l'idée principale, la conception gu ‘elle représente 
demeure la même, c'est-à-dire gu ‘elle est : l'existence, où : ce 


gui est 


Mais nous RO UONS aller plus loin ue soutenir guc, même écrit 
ainsi sous la forme d un idéogramme, ce nom peut comprendre 
Les mêmes éléments phonétiques, guc nous avons vus précédem— 


ment distingués. On sait en effet que Fun des phonétiques de la 
couronne du Aord est précisément : "2 ee 0 avec le déterminatif 


fouratif Ÿ, E'est même là, sans doute, son véritable nom : car 
V autre désignation, celle de ne. , écrit aussi MR TN n'est 


qu un qualificatif, une simple as a sa couleur, devenue, par 
habitude, une appellation ordinaire, bien gu ‘elle ne füt, dans Îe 


232 


principe, autre chose gu unc épithète. 


Le mot a para d'ailleurs avoir eu Très anciennement 1e 


sens général de : couronne, Dés la 5° ct la & dynasties, il est 
employé ainsi. En cffet, dans la pyramide de Jet, L 33, on 1 : 


l Len le $$ ven 1 D Role — 


: CA ra Ô ces taureaux de Jum, faites prospérer Jet, fañles 
arriver Jeli à une couronne pour sa te, 255 


Nous voilà donc autorisés à lire dans Tous les cas n? ou ni, 


aussi bien et plutot que n, quelle que soit d'ailleurs l'orthographe 
adopiéc dans 4e ou el passagc, Ce ou L), la corbeille n étant 


évidemment gu'unc sorte de second déterminatif ajouté par hon— 
neur, otre argumentation ne se trouve ainsi pas plus infrméc 
par une des formes gue par l'autre, ct Tout converge vers une 


232. V Àcpstus, Denkm, 2, pl ag 45, où le nom de couronne de la 


Basse-Éqyple est ue plusieurs fois. 
233- ra Mec. de travaux, +3 P . 52 Cf aussi pyramide d Ounas, même 


Recueil n 2 6. 
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conclusion identique, puisque Y étant lu n simple ou n? exprime 
la même conception, la même idéc générale, :# 

Entrons maintenant dans le fond même de la doctrine, et nous 
verrons guc out ce guc nous avons appris du culte de Ait, de 
son rôle cosmogonigue, s accorde d'une manière vraiment bien 
frappante avec la signification allribuéc à son nom. 

Elle cst bien + la grande mère divine, » si elle peut être 
qualifiée avec vérilé ct dans le sens le plus précis de l'expression | 
ce gui est, c—àd, l'être par excellence, Éomprise ainsi par les 
adeples, elle a pour cux, on le sent, une tout autre importance 
guc les autres grandes déesses, don? les noms ne sionifent rien 
autre chose par oux—mêmes que la place, le lieu, comme celui 


d'Isis de, ou, comme celui d'fathor K] que la demeure d'Éorus, 
ou, comme celui de /Waut e À, que la mère, fécondéce par Île 


dieu male. Elle aussi est mère, mais d'une maternité gui n'a rien 
e commun awvcc les fmaocs orossicres, anThromorphiques, usiiécs 
d les images 9 ; ant phigues, usit 


dans la plupart des triades, Point de Taureau LIY>, dépose en 
elle le ocrme destiné à le reproduire lui-même. C'est la vicroc 
gui emfanic, mais sans aucunc opération, d'elle-même, par sa 
fécondité propre, Ce mystère, uniguc dans l'ensemble de la religion 
éoyplienne, s'éclaire d'un jour out nouveau, si Ait cst bien 
réellement une personnifcation mythologique, représentant l'idée 
abstraile, si profonde ct d' une compréhension universelle : l'être 
en soi, l'être absolu, Elle n'a besoin alors d'aucune intervention, 
d'aucun concours pour produire, Existant par elle-même, vivante 
ct puissante, c'est elle nécessairement gui, n ayant point reçu 
l'être, le donne à Tout ce gui est. 

Les données guc nous avons extraites des inscriptions se 


23. Cependant le nom est écrit, plus fréquemment encore, ct dès le Temps 


des premières dynasties, par le hiéroolyphe il très souvent d ailleurs précédé 
de la phonétique "2° e y gui en détermine la prononciation, Nous tächerons d on 
expliquer plus loin le sens, 


49 


trouvent éclairées ct complétées par cette interprétation si simple. 
al n'y a point de dieu avant, il n'y a rien en dehors d'elle, puis 


qu'elle est : ce gui est. Donc elle a commencé d'enfanter alors 
qu'il ny avait aucun enfantement IL FL Da, ordonnaîeur 
du monde, créateur des êtres, est son fils, «A, c'est-à-dire 


qu'il est le premier d'entre eux; il donne naïssance aux autres 
dicux ct ainsi sa mère peut être appelée : la mére de Tous Îles 


dieux, ST, mais il Hent son existence d'elle, il procède 
d'elle : car il n'est gu on Tant qu'il participe de l'être en soi, 

C'est ce guc le Todlenbuc} Traduit clairement dans cette phrase 
du chap. 7 î (le défunt) est avec l'esprit parfañl ; i est 
l'âme du grand corps qui est à Sais, AG, » Le grand corps gui 
est à Oais, c'est Osiris, autrement dit : le Soleil, Île premicr 
et Le plus grand des dicux, 8 l'âme gui anime ce grand corps, 
c'est Ait : c'est—à dire que Me est le principe de la vice du 
Soleil, ce gui revient à dire gu elle est sa mére, où autrement 
qu'il procède d'elle L'état d'infériorié, l'espèce de dépendance, 
dans laquelle se trouve, à Sais, Osiris vis—à-vis de it, cest 
d'ailleurs Tout expliqué, si AG a véritablement le sens guc nous 
lui donnons, d'abord au point de vuc du lanoaoc, dd, par suite au 
point de vuc religieux, Etant l'âme gui anime le corps du soleil, 
elle est ce souhic, cet esprit gui est le principe vilal du monde; 
elle est, par rapport à Osiris ou à Ra, au dicu suprême, père des 
autres dicux, ce gue l'âme’ est par rapport à l'homme, pris 
individuellement, Tablonski a déjà rappelé à ce propos, les beaux 
vers de l'Enéide : 

Spiritus inlus ali, lolamgue infusa per arlus /Wens agilat 
molem, et magno sc corporc miscct. 

Mais ce n'est pas assez dire : elle est plus guc l'âme, Le 


DA ! 
az. Ou, pour parler à la manière des tiens ; les ames | car ils en 
:. Ou, pour parler à 1 des Éouptiens ; 1 FR! car il 


reconnaissaient dans l'homme plusieurs, de diverses nalures. 
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principe gui anime, plus guc l'esprit Aolant sur les caux : car 
elle est tout, cspril ct matière; ce, si elle aoit, ce n'est point 
sur un autre que sur elle-même, rien ne pouvant être en dchors 
de ce gui est. En même temps elle est ce gui organise et ce gui 
est organisé, ce gui créc À ce gui est créé; ou, plus justement, 
elle ire d'elle-même, gui est la substance, Tout ce gui existe, 
Tout ce qui constitue l'univers. Les tres, à commencer par Ja 
ct les dieux, sont des virlualiiés, gui Élaient contenues en elle, ct 
ils en jaillissent naturellement, par cette Jorce productrice, gui 
est le privilège ct la loi de l'existence. *# Aïtre, mourir, c'est 
simplement se transformer ; ce gu on appelle la création, n'est 
que la série indéfinie des métamorphoses de l'être, 

On pourrait comparer A6, en ce sens, à l'Adfti de la my 
Tholooic védique, dont 11 est dit : « Gdii, c'est le ci: Gdih, 
c'est l'air; Cdi, c'est la mère, Le père et le fs; Gdii, ce sont 
Tous les dieux ct les cing Taces ; Gditi, c'est ce gui est né et ce 
gui naïtra, » (Ro-Véda, sect, 1, lect 6, h 9) 

Éontinuons à vérifier les lémoionaocs monumentaux ct à Îles 
confronter avec notre interprétation. 


Nous avons vu qu'à Sais, outre les identifications avec Jsis ct 


Bast, on adorait /16it sous le nom de Sca ; ce n'est là sans doute 
gu'unc qualification du caractère mysléricux, gui marguc Tout ce 
gui louche à son culle, et en particulier à celui gu on lui rendait à 


MMAAM 
Sais, /Vais elle est mentionnée ailleurs avec Le nom de l 2 ; ce 


236. Permès exprime des idées semblables, lorsqu'il apprend à son disciple 
guc l'œuvre de Dieu est une, et c'est de faire naître ce gui est, ce gui est né 
cŸ ce gui naîra, » J ajoute : < si lu veux comprendre par un exemple, vois 
ce gui T'arrive, quand lu veux engendrer; sauf une différence, c'est qu il ny 
a pas pour lui de plaisir, car personne n'est associé à son œuvre; fl est à 
la fois le créateur ct la création. S'il sc séparait de son œuvre, fout périrait 
falalement, car la wic se serait retirée, Tais si Tout cst vivant, et si la wic 
est une, Dieu est donc un. Ët si Tout est vivant dans le ciel ct sur la Terre, si 
dans Tout il y a unc vic uniguc gui est Dicu, Tout vient donc de Dicu (fcrmès 
Trisméo., Trad, Ménard), 


nom était sans douce fort populaire, puisqu'il était venu jusqu'en 
Grèce, où on Le retrouve appliqué à la Minerve Thébaine (Béotic), 
PFausanias dit en effet : "Oyxa, xarà YAGooav tv Pouvixuy, 
xokaito, xoi ÿ Duc, xarà thv Aiyurtiov oovnv (In Bcoti. 
234) Que l'origine du mot 6yxa soit égyptienne ou phénicienne, 


nous ne disculcrons pas la question, JVais il existe, en éoyplien, 


un mot PU ER) (= 4 $E, que l'on traduit par 


embrasser, joindre, réunir. # Or, celle manière de parler : ">, 
celle gui embrasse, gui réunit), convient fort bien à une décsse 
conçue comme étant la source de out ce gui est ct le comprenant 
en son soin, #3 

OV, Bruosch , dans son dernier ouvrage sur la Wytholooic 


ct la religion éoypliennes, cite plusieurs inscriptions curieuses 
concernant la déesse AGit, Aous allons lâcher d'en faire notre 


proff. 

Dans l'une (p. 58), lle cst appelée : at at mu mut yoperti 
pu xoper em hà—1, < le père des pères, la mére des mères, c'est 
à—dire ce qui cxisle étant dès le commencement, » ou peut-être : 
le devenant gui devient dès le commencement, » ce gui revient 


237. Picrret, vocabulaire hiérool. 

238. Îl y avait, dans la mythologie égyptienne, une déesse spéciale, Cinouké, 
compagne de Aoum, formant avec lui À Sati, une sorte de triade, adorée à 
Eléphantine, aux confins de la Mubic, Ée cst coiffée de la couronne blanche 
ou d'un bouguet de plumes, Éctic Cnouké paraît être une décsse élranoère, 
d'origine sémilique, Bunsen la compare avec l'Advn nommée "Oyxa par 
Fausanias, ADOHVN dyxa, était adorée à Thèbes (de Béoic) en qualité de 
déesse des pores, dit Ereuzer (2, 243) ct, comme elle présidaif, sous ce ire, à 
l'entrée et à la sortie, il serait possible qu elle _y cùt dé représentée portant 
les clefs. Ectle conjecture résulte d'un passage d Eschyle, Sept. adv. Thcbas, ». 
16} 599. cf, avec Grislophanc, Tesmophor, +. 1153, 599. 

S Le mom d'Onga où Onca, dft Duigniaut, note (2, 1318) que portañt l'an— 
cienne JWinerve béotienne, semble étre une forme féminine du nom d'Open, 
l'antigue déesse de l'Océan chez les Pélasges, Ce nom paraït tre en effet d ori- 
gine sémiligue et congénère de l'hébreu DIN, Coam, Coom, qui signifie élano, 
» — L'étymologic égyplienne, est, comme mous venons de le voir, également 
soutenable, 


au : commencement du devenir; — Toutes cxpressions que l'on 
voit ailleurs appliquées presque Lexlucllement au dieu Flah de 
Memphis. 539 Dans un second Texte (même paoc), elle est dite : 
ut Da gam um xop nen yop gam en m—yct Xop—s, 
mère de Ma, créarice de Jum, existant lorsque rien n'existait, 
ayant créé (ou : organisé) ce gui a été après elle. 

Ces qualifications si particulièrement significatives : cxislant 
au commencement, existant lorsque rien n était, conviennent ad 
mirablement, on ne saurait le nicr, à une décsse gui n'est autre 
chose que l'être absolu, l'étre on lui-même. 

En voici d'autres, gui les confirment, avcc des fermes un peu 
différents. Sur une des murailles intérieures du temple d'Ésné 
(atopolis), la Sais du idi, on la voit ainsi désignée : TA, 


la grande, la mère de Dieu (où : la mère divine), le père des pères, 


la mére des mères, c'est le scarabée ct le vautour (8, S), Hi ce 
gui est au commencement [ou : à l'élat de | » De 
même encore, dans unc autre inscription : la vache, la grande, 
qui a enfanté le soleil, ct produit les germes des dieux ct des 
hommes, La mère de Ma, la créatrice de Jum, existant lorsque 


rien n'était, c gui a créé ce gui fut après gu elle fut » 
Une des Théories les plus répandues en Loupe faisait sortir 


toute la création du principe humide, de l'eau considérée comme 

AAA ANA 
élément primordial, Or nous trouvons l'expression ON mm ET, 
ne 


: employée pour désioncr l'dément liquide (Ur 


wasser) Four ceux gui lui attribuent | origine du monde, cet 


AAA AM 
s =, aa 


ane liquide conshituc évidemment l être primilif, É être par 


239. Où l'on prend xeper, e dans le sens de faire être, lequel cst fréquent 
dans es lexles, même sans Vs causahif, on pourrait traduire encore : celle 
qui fait être, étant Lelle-mêmeT au commencement 

0. Bruosch, ouv. ché, p. 14 cl suiv. 

21. Glutrement dit : l'existence, le devenir et la maternié, les deux idées que 
nous retrouvons parîout comme exprimant le rôle de Z6it dans la cosmogonic. 
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excellence, puisque Tout le reste en est dérivé. Donc, rien de plus 
naturel que de lui voir appliquer un nom identique à celui que 
les Saïles attribuent à la divinité primordiale "= cs ici 
comme une autre traduction de l'idée rendue par le mot 2 Îe 
Nu, l'abyssus, où la friplication du nu, ©, n'est probablement 
guc la marguc du pluriel, Le 

À y a, dans le Panthéon éoyplien, une autre décsse, dont Île 
nom cst formé d'éléments phonétiques analogues à ceux gui com— 
posent le nom de Ait. C'est la déesse du ciel, Mit. La forme 
orthographique du mot est ordinairement différente, ct la pro— 
nonciation n'était certainement pas la même, C'est par le vase 
Ü qu'on écrit le plus souvent le nom de Mt: ES, LES cie ; 
guelgucfois cependant on Trouve, avec la bone brisée : æ&, , 
Bar, Le, orthographes gui indiquent Toujours une vocalisa— 
lion en ou, Le déterminatif constant est Île plafond, gui, employé 


ardois comme idéooramame, sionife AMu—Ÿ à lui seul SR Le son 
park 29 ; Signif 


‘ A , ‘ LD ‘ ‘ ‘ ‘ ‘ Ex] ‘ 
devait être identique à celui du mot gui signifie : ville, à, puisque 
ce dernier signc entre souvent dans la composlion du nom divin, 
À différait donc Très sensiblement de celui qu'on prélait au nom 
de A6, Tel que nous Île font percevoir les transcriptions grecques, 
c'est-à dire Mit où Wiit, Le nom de Aut admet même, en cer— 


lains cas, ime réduplication de ln, lorsqu'il prend la forme 


NA 


80, SN, ct laisse entendre une lecture : en ut JW, 


Lefébure attribue au mot At le sens : cau, #3 


L'idée gue représente celle décsse sc rapporte à des phéno— 


22. OV Bruosc, Acligion und AMythol. P. 55-56, reconnaît guc les Éouptiens 


se fouraient le Jin comme une élenduc incommensurable (uncrmesslich) d'eau 


A 
ct de ciel (v. les déterminatif #8) Tais il Fe gue la signification du mot 
nun, c'est : Ctre immobile, ce qui est immobile, l'inerle, ct que, d'après les 
données éoyptiennes, celle maîière inerte a é l'origine de la création, L'idée 
de 76ñ, telle gue nous la voyons à Sais, a quelque chose de plus précis. 

23. Cours de l'école des Aclioions, 1886-87. 


154 


mêènes purement physiques. Elle est la vote céleste, le frmament, 
considéré surtout comme un corps liguide, sur lequel navigue la 
barguc du Soleil, ct le vase qu'elle porte assez fréquemment sur 
la He cst en relation avec celle cau dont elle est formée, Dans 
certains Textes, elle est dite Alle du Aou, ou de Tefnui. Gillours 
elle se confond avec le Aou lui-même. Ale cst l'épouse de Scb, 
le dieu de la terre ct elle donne naissance à Tsis et à Osiris, La 
notion de At est fort ancienne, puisqu'on retrouve sa fliation 
indiguéc dans la pyramide de Gepi 1% 

Le soleil sort de son sein le matin, et le soir 11 rentre dans 


sa bouche. Elle cst par conséquent la mère de Aa, ct par suite, 
TDGea 
la mère des dieux ou la régence de Tous Îles dieux : = 0 = 


ani 2 al 111 SANTE, où encore : 
cest ÊTE #5 Éle à aussi un rôle funéraire, Le défunt 
est comme Satu dans Îe sein de Mt, # É’est elle gui, du haut 
de son Sycomorc, verse l'eau de vie au défunt. 

Son culte ne para pas avoir pris un développement spécial, 
sans doute parce qu'elle n'avait point de ville, ni même de grand 
temple gui lui fit consacré, #7 

Les Titres gue nous venons de ciler sont de ceux que portent 
à pou près Toutes les décsses, au moins à partir de l'é oguc où 
s'opère la fusion des divers cultes, Mais nulle part nous ne 
voyons sc former autour du nom de Aut un Travail intellectuel 
comparable à celui dont Île temple de Saïs semble avoir dé le 


centre, 


244. Mecuerl de Travaux, 5, 166. 

5. dangonc, Dizion, di Viol, co. p. 3. 

26. v. Waspero, Di de l'embaumement, P- 35. 

23. Bruosch, Dict éo9r. P. 365, fai cependant mention d'un sanctuaire de 


Ma, situé à Aemphis ou dans le voisinage, ct appelc res 


LE 
en 
en 


232 Explication Primilive du om de AE. — Signification du 
Signe il 


Nous ne sommes encorc gu à la moitié de notre tache. A nous 
reste à expliquer ct à justifier unc autre partic du symbolisme 
Safe, dont l'importance n'est pas moins considérable, 

Dés les plus anciens Temps, on voit le nom de Ait déterminé, 
tantôt par les flèches croisées, seules ou appliquées sur une espèce de 
bouclier, Tantôt par un signe spécial, dont l'identification n'est 
pas absolument incontestable, Dans Îe premier cas, les fëches 
paraissent être, nous l'avons di, unc allusion au rôle solaire, 


que de Tout Temps on attribuait, en Eoypte, à la plupart des 
décsses, 

L'interprétation du hiéroolyphe Î présente plus de difficulté 
affecte deux formes distinctes, mais gui semblent bien n'être guc 
des variantes d'un même objet, On peut considérer en effet le signe 
4 comme un dessin abrégé ct cursif du signe plus développé, plus 


complètement rendu il (sur les monuments de l'Ancien Empire : 
È Éar on rencontre la forme intermédiaire : 4, Mais quel est 
exactement l'objet guc prétend fourer ce hiéroolyphe ? 
Wilkinson, d'accord en cela avec Bunsen, pense qu fl n est 
autre chose gu'unc navelle de tisserand, et gu'ainsi et vou dire : 
celle gui lisse, la Hisseuse. L'interprétation du signe nous parafl 
cxtrémement vraisemblable ct nous ne demandons pas micux guc 


de l'adopier jusqu'à nouvel ordre, 


Le signe Î a él certainement, dans Île principe, un simple 
déterminatif Or, un des mots gui expriment en éoyplien le sens 


de : Hisser, Hissu est : To$T nel u, où l'on peut distinoucr 
les deux éléments "* ct 7, c—àd, n7, On sait guc, par un 
durcissement Très ordinaire en égyptien, le 7, Ÿ , s'échangc cou 


ramment avec le à, À, gui est une prononciation plus forte du 
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même son, Tl a donc dû exister un mot "2 signifiant : Usser, À 


en voici la preuve, Cu Fapyrus Gnastasi 6 (a col., 1 2), on 
li : ES LES 3 Nr VAT que Ehabas traduit : Et 11 
emporta les Toiles. # Cu 2° fascicule de ses « Études éoypliennes, 
» à propos de la fabrication des foiles devant servir à l'usage du 
mort, JU, eVaspero relève, dans les monuments de Ehampollion 
ct de Roscllini, le même mot écrit tantôt 22, lantot 83, FAT, 
22 2, avec le sens de fl. Le Riucl de l'embaumement, Trans— 
crit ct traduit Élément par JL, AMaspero, #? nous fournit encore 
l'expression suivante : = . 2 ai l l ve K ee i d des 
bandes d' éloffes faisant en Tout douze pièces (pour la jambe gauche 
du défunt), cu Bruosch, dans Île Supplément au Dictionnaire (p. 


; @ + 
205) donne les variantes Les, aa 1, et il cite un exemple 


emprunté au travail de AL, Alaville, Aythe d'horus, 20.*5 Ën— 


/ es Ü 
fin, dans le Décret de Moselle, on Trouve un mot écrit : 18 
signifiant : Toile, issu, Éloffe ct répondant clairement, comme les 
précédents, au cople naT,*5 licium lexloris, Tela, *55 


28. Dev. égyplologig, 3° année, p. 39. 

29. eWaspero, Et sur 99. peinlures ct sur 99. exles relal. aux funérailles, 
pp. 8z ct suiv, notes. 

250. Waspero, /Vém, sur quelques Fapyrus du Louvre, p. 44. 
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252. + 1 hébreu no], tendre, 
253. Î est bien curicux de retrouver ici encore un nouveau rapprochement 
avec les langues indo—curopéennes, Éclle même racine nt, guc nous avons vuc 
exprimant une idée commune, celle d'existence, la voici encore, avec un sens 
différent, et également commun aux deux familles, 

Piclet, (Les origines indo—curop, 2; 207) di qu'il existe, en sanscrit, non— 
seulement unc forme primilive na, sc rapportant au flacc, mais aussi unc 
forme, primitive aussi : nadh, d'où nadha, lié, nadd}i, corde, cie. Et 11 compare 

e grec VU, le cymr. nuddu, filer, corn., nédha, armor. néza ; en irland. avec 
leo AÙ A 3 , ; néda, ; land ; 

s prothétique, | ancien snathe, moderne snaTh, snadh, snadhm, e sans ls : 
13 prothétique, 1 AR PR Re NT Re 
naïdhm, génit, nadma, nadmaun, contmŸ, oarantic, oage, c—à—, lien, Dans Îles 
langues QCTMANIqUES, NOUS VOYONS : naddhi, corde, déjà cflé, puis le 901} na, 


anc, allem, nezzi, ele, let; et il faut sans doute ramener à nadh, 1 anolsax, 


Or, Le nom de notre déesse est écrit avec les mêmes éléments 
phonétiques que les mots guc nous venons de cer, £n outre, son 
nom est Île plus souvent complété par un déterminatif gui paraît, 
selon Toute probabilité, se rapporter aux idées exprimées par ces 


mots, Éc signe il employé comme idéooramme, ser même Très— 
fréquemment à rendre, à lui seul et sans l'adjonction d'aucun 
signe phonétique, le nom de Ait Enfin, on sañl par les auteurs 
grecs gu elle passat pour avoir inventé le Hissaoc, gue ses prêtres 
élaient appelés liniocri ; cf, d'autre part, les monuments éoypliens 
nous montrent que, dans certaines parties de son temple, on 
fabriguait des Aoffes destinées à l'usaoc du culte. De Tout cela 
il ressort, d'une manière à peu près évidente, que le sens, ou 
du moins un des sens du nom de ZGit est celui de : Hissousce; 


cette signification doit être celle gu'on attache proprement au 


ma TK , Ex 
mot lorsqu'il est écrit : ss ou simplement a (la forme ao 
n'étant gu'unc simple variante) 254 


nestan, filer, proprement : Ver, comme le suédois, nasta, dan, nesfe cîc. À ce 
groupe, déjà étendu, il faut ajouter encore le cymr. noden, fl ct nodwwdd, 
aiguille ; en armor, nid ct nadoz ; le latin nodus ct les termes gcrmanigues, 
gui y correspondent, avec une gulurale prothétique, d origine obscure, anol— 
sax, enoHa, anc, all, noda, cle, Nous voyons en outre apparaïlre, dans l'ancien 
slave, ni, fl; russe : nili, nitka, pol. nic, cle, d'une racine nf, gue Miklosich 
rapporîe au ser, ni, ducerc (cf. lai. ducerc flum, or. xatéyeuv = filer). A est 
vraiment intéressant de reconnaître que ceÎle même racine, gui paraît dans les 
langues aryennes avcc deux sens Tout différents, reparaisse en éoyplien, avec 
les deux mêmes sens presque exactement, puisque le flagc ou le Wissagc sont 
évidemment Très—rapprochés comme idée, c que du reste on na pas trouvé 
de fleuses sur les monuments égyptiens, 


28e. AVE, Lepage—Renouf (Æcflschr. 18:z, p. 29) constate que le signe Y est 
un déterminatif de son dans le nom de la décsse (V Denkmacler, 3, pl. 134, 
d, écrit "ST RR ou MN. El sur ce dernier monument, dit-il, PEN 
reparaït comme le nom de la déesse, 
Le sens de couronne, que nous avons examiné plus haut, se raflache de 


+ + LD , , , 1 1 L ‘ lé) 
yes Yes à La sigonifcaion oencralc a vacinc e uc nous 
Hrès—près à la signifcation oénérale de 1 Tea ; 
€ 


venons d'établir. Une couronne en effet est quelque chose de tressé, ct souvent 
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Voila une interprétation qui diffère profondément, il faut le 
reconnaître, de celle que nous avons développée plus faut, Saguclle 
tre, de cell dével L À Kaguell 
des deux ont précédé l'autre? Aous n hésitons pas à répondre 
, , A , 
guc c est la plus simple, la plus mañérielle, Écci est conforme aux 
régles ordinaires de la criligue appliquée à l'histoire des religions, 
el nous ne voyons pas un argument que on puisse faire valoir 
î Ÿ que | i 
ici pour soutenir que la voie ordinaire n'ai pas été suivie, 
Donc c'est la prononciation du mot "2" avec le sens : lisser 
gui a déterminé celle du nom de la déesse, à gui l'on attri- 
buait l'invention du lissaoc. Les Ürecs, guoiqu ils ne soient pas 
Toujours absolument exacts dans leurs transcriptions, nous ont 
conservé du moins une figuration approximative de la manière 
d î live de | 
dont ils percevaien le son du mot, Or, ils l'ont rendu en plaçant 
deux voyelles successives entre les deux consonnes gui en forment 
la charpente : tantôt n ct 1, tantôt n ct L : Nid où Nnüb. Ce 


qui donne grace à l'iolacisme, le même résullat pour Îles deux 


cas, 55 Écla prouve guc les Eayptiens faisaient entendre un 1, 
probablement rès—lono, entre l'n ct le À, puisque les Ürecs ont 
accumulé plusieurs voyelles pour en représenter la valeur. 

TA est hors de doute gue celle vocalisation devait être très— 
différente de celle du relatif "2", ct on nous opposcra peut-être ces 
transcriptions LTecgues comme s'accordant mal avcc l'hypothèse 
que mous avons exposée plus haut Cependant l'objection n'a 
pas une rès grande force. La signification de Tisseuse, élant 
reconnue comme primilive, ou au moins comme anéricure à 
l'autre, c'est elle encore unc fois qui a fxé la prononciation du 


même un issu, un bandeau, Les doux idées sont donc de même ordre, l'une 
: : 4 / , , , , d 2 
sc Hire sans peine de À autre, par unc dérivation gui n a rion de forcé. vec 


l'orthographe L. le nom de Ai peut donc fort bien avoir eu deux sens 
différents. 

255. Platon, Tim. 20. EF. Tablonski, Fanth Co, 54-55 : În versionc Ehalcidii 
p.231 cdi. Fabricii, leotur Aéuth, languam is in Platonc leoisset Nndd, fé 
sychius donne Nnfôn, au datif. Eralosthènes, gui explique le nom de Niroxpic 
par AÛnvä vupopoc, montre par la qu'il lisait : Ait, 
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nom, Plus tard, lorsqu on a entrevu une explication philosophique 
beaucoup plus profonde, on y a lé conduit par la comparaison 
des éléments phonétiques, des consonnes exprimées par l'écriture, 
ct un jeu de mots cst devenu Île point de départ de Toute une 
cosmogonic, /Vais le jeu de mots lait pour l'œil, plutot que 
our l'oreille, Si les deux expressions ne donnaient pas le même 
son, elles étaient rendues par le même dessin “à”, (abstraction 
fañle du déterminatif, gui nc s'appliguait proprement qu'à l'une 
des deux), 
Ginsi AG à dé d'abord la lisseuse, comme l'’AVvn à gui on 
a coutume de la comparer, Elle avait enscigné son ar aux hommes ! 
ui lui témoignérent leur reconnaissance par des sacrifices, Telle 
fut sans doute l'origine légendaire de son culte, Et à est à noter 
gue ce culle prend naissance dans le Della, gù abondent les plantes 
exliles, C'est plus lard seulement qu'il a remonté le Mil cf 


pénétré dans la faute—Eoupte, 
Que cette idée du lissage aft dominé au début, nous ne faisons 


donc aucunc dificulté de l'admettre, Elle cest néc en Eaypte à ces 
époques lointaines, gui précèdent L'histoire, Mais l'autre cxpli— 
cation, malgré son apparence si abstraite, ne saurafl cependant 
être de date moderne. Les analooics du lanoaoc nous on permis 
en effet de prouver guc le sens abstrait d'existence appartenait à 
la syllabe a l'époque des premières dynasties, 

À serait Téméraire assurément de prétendre que celte valeur 
ait dé donnée en même temps au mot à employé comme nom 
divin ct gu'on en ait ré sur—le—champ Toute unc Théorie cos— 
moyoniguc, JVaïs, comme nous le montrerons plus loin, ces idées 
mélaphysiques naguirent en Loupe beaucoup plus tot qu on nc 
le croit communément, 


Donc, priorité certaine du sens de : issouse, mais aussi an— 
cienneté Très—reculée de l'explication mélaphysique : celle gui est, 


où : ce gui est; voilà ce gui nous parafl démontré. 
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Une fois que celleci eut été découverte, elle s'ajouta à Îa 
donnée première, qui était d'ordre purement physique, et vint 
heureusement la compléter ; Toutes deux continuèrent à cocxisler, 
à vivre côte à côte, Le mot out à la fois deux sens : l'un ésotérique 
ct l'autre exotérique. 

À est clair que les prêtres, dont la réflexion s'Élait exercée cl 
afinée à médiler sur des questions de mytholooic ct de cosmogonic 
ne pouvaient avoir sur les dieux ct sur la religion en général des 
opinions semblables à celles du peuple, plus ou moins ignorant 
ct orossicr. Ehercher à l'instruire, à lui donner l'intelligence 
des plus hautes vérités de la religion, cùt été inutile, la culure 
manquante. Du reste, les classes privilégiées aiment à conserver 
une supériorité intellectuelle, qui assure Leur domination en même 
temps gu elle la justifie, Révéler à Tous le sens des mystères, c'oùt 
dé les rabaisser en les vuloarisant, en diminuer le prix et metre 
les prêtres au rang des simples fdéles, De là, en beaucoup de cas, 
l'acceptation, pour unc soule personnalité divine, de plusieurs 
symbolismes, gui on voilaient le sens, ne faisant guc le laisser 
soupçonner à la foule, Tandis que le petit nombre soul était admis 
à en pénétrer le fond. *5 

Pour A6 par exemple, la distinction guc nous avons rEconnuc 
entre Îles significations principales du mot “à, fournissait d'un 
côté aux profanes unc explication claire, facile, accessible à Tous, 
ct elle ouvrait aux Théologiens un champ de spéculations d'une 
Élenduc sans bornes. Écux—ci, acceptant une synonymic régulière 
ct traditionnelle, se réservaient la meilleure part, la pensée vraic 
ct profonde, ct ils abandonnaient à l'imagination populaire une 
explication simple, faite pour lui procurer unc satisfaction suf— 


256. IMariclle écrit, dans l'Gvant-propos de sa Aotice des monuments de 
Boulag, p. go : * Dans la partie de leurs myslères qu'elles réservent au 
peuple, les religions peuvent sans danger uitler les hauteurs des conceptions 
abstraites cf laisser voir au commun des fidèles le dicu qu il adorc : mais elles 
ne durent point, si elles ne conservent pas au moins dans le sanctuaire la 


pure notion de l'idée de Dieu, » 


sante, D'ailleurs, ce sens exolérique n'était pas lui-même sans 
‘ , Y D ‘ ‘ / A4 9 4/,97 
une certaine profondeur, ct il n avait rien gui répugnat à l'idée 
, 1, D / 797 , s 9’ À: 

mélaphysique qu il avait précédée ; de l'un à l'autre la transition 
était facile, De même que Chnum, gui façonne le monde sur son 
Tour à potier, c par unc mélaphorc semblable, la déesse gui por— 
sonnife l'être en soi ct gui communique l'existence à Tout ce gui 
/ , 4 4 / , , ‘ 
émanc d'elle pouvait être donnée comme la Wisseuse qui travaille 
sans relache, et les êtres qu'elle produit comme Île issu même, 
résullat de son labeur éernel. Seulement, elle élait à la fois 
l'ouvrage ct l'ouvricr, la substance et ce qui procède d'elle; ct 

19 9 TP 2,4 
pour prendre unc comparaison frappante en sa vuloarflé, quelque 
chose comme l'araionée lissant sa Toile, la tirant incessamment 
d'elle-même, fournissant, elle aussi, la matière ct le Travail, Une 
telle notion, guoiguc malérialisée cl parlant amoindrice, rejoignañt 
pourtant en quelque façon la notion bien autrement élevée guc 
les initiés aflachaient au nom de Zeit Éclle dernière, par son 

2 
élévation même, dépassait la porléc des imtelligences moyennes. 
Écux—là seulement à qui 11 était donné de comprendre la oran 
Ÿ P U 

deur de Saïs ct de voir sa décsse face à face savaient reconnartre 
la vraic valeur de son nom; ils adoraient en elle la substance 
unigue, primordiale, qui fait êlre Tout ce gui est. 

À est difficile de nier le caractère mystérieux cf, par suite for— 

/ / / A D D 72 , , 

cément ésolérigue, que revétait, à Saïs, l'enseignement saccrdotal 
et le culle même de la divinité gui y était surtout révérée. La 
solution guc nous proposons aujourd ui établit un rapport Très 
intime ct Très—vraisemblable, CTOYONS—NOUS, entre la croyance 
populaire, qui élait celle de la majorité, ct la doctrine infiniment 
plus éclairée et plus haute, qui était celle de l'élite, des savants, 
des théologiens. 

Me serail—ce pas là justement le mot de cette grande énigme, 
si souvent désignée par ces mots : le mystère de Sais ? M. de 
Mougé avañt bien raison de dire qu'à Saïs « la mère jouait 
le principal rôle, » /Wais il ne lui accordafl pas encore Tout 
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l'importance gu elle avait réellement, Expliguant, dans la statue 
Aaophorc, l'expression in par : premicr—nc, W&ARICE, el 


celle de 8, par : gui na pas lé engendré, il remarguait bien 
que Aa n'est point fls de A6it par unc génération ordinaire, 
semblable à la génération fumaine, ni à celle des autres riades, 
ais se rapportant à la Théorie si souvent développée ailleurs 


du dieu gui s'engendre lui-même Cha} il pensait qu'ici encore 
, D , A , D 

a s'engendrait lui-même, Seulement il constatait que le dogme 

Élait Tout différent de ceux des autres sancuaires, où en général 

le premier rôle Éait aftribué au principe male, ct il Trouvait 


dans celui de Saïs des dificullés insurmontables, « Si _Je crois 


comprendre, disait, ce gu'élaient, aux ycux des Eoypliens, le 
père ct le fls divin, J éprouve bien plus de dificullé à me rendre 
compile des fonctions que l'on aftri buait au principe féminin dans 
celle génération primordiale, Gu point de vuc cosmagonique, _je 
vois bien, comme 1 enseigne le Traité d'Isis et d'Osiris, d'accord 
avec Platon, que la mère pouvait être le leu, l'espace, où Île 
démiuroc lançaft le monde, ou même la matière coélernelle. Dans 
la génération des dieux célestes ou secondaires, identifiés avec les 
astres, je comprends encorc le rôle maîernel du ciel, comme espace, 
Xp, cÙ même comme matière, DAn, fournissant une partie de 
l'éer céleste au démiuroc pour nourrir SCs germes divins, /Vais, 
dans la génération première du dieu premicr—né, dans cet acte 
symbolisé par le scarabée, engendrant à lui seul ct sans le secours 
d'une femelle, _j'avouc gue je ne comprends en aucune façon 
ce que représentait Aéith La déesse se vantait qu aucun mortel 
n'avañl soulevé son voile ct peut-être n'avail-on symbolisé sous 
son nom guc la partic du myslère regardée comme inaccessible à 
l'intelligence humaine. » 


Jrompé sur la traduction du IL fl UV, de Mougé nous 
para avoir inlerwerti les rôles, lorsqu 1 parle du dieu engen— 
dran? à lui seul, sans le secours d'une femelle. C'est au contraire 
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ici eŸ comme il l'a reconnu lui-même ailleurs Île principe fé 
minin gui produit à lui seul et sans le secours d'un male, ct 
le mystère na plus rien d'inaccessible, ce nous semble, si l'on 
admet que ce principe féminin est l'être au sens Île plus général, 
=, to Ov, si l'on y reconnañt la substance primordiale, d'où 
sortent Tous les autres êtres, 


253 Témoignages des Ürecs. 


Jusqu'ici nous n'avons guère interrogé que les documents ou 
les monuments de source égyptienne. ais de leur côîé, les écri 
vains grecs ou alexandrins nous ont transmis des renseignements 
pleins d'intérêt sur Ait ct son culte, Or, on cst obligé de re 
connaître que les Témoignages des Grecs, d'abord rejetés par Îles 
éoyplologues avec une sorte de dédain, se trouvent Très—souvent 
appuyés par les découvertes nouvelles, Sur Îe point particulier 
gui nous occupe, les traditions recucillics par les philosophes et 
les mythooraphes concordent pleinement avec ce guc nous savons 
de Ai, par l'étymologic de son nom, cf par les documents 
éoypliens. 

Commençons par la fameuse inscription du temple de Sais, 
rapportée par Flutargue, < En la ville de Saïs, dit-il, l'image 
de Gallas, qu'ils estiment estre Jsis, avoit une telle inscription : 
« Te suis Tout ce gui a est, gui est ct gui scra Jamais, ny a 
encore cu homme mortel gui m'ait descouverte de mon voile, » 
» Eyo el nüv To Yeyovôc, xoù OV, xoi ÉOOUEVOV, xoÙ TOV 
Eudv rérhov oùdels rw GrexdAutbev. # JM dirail-on pas que 
c'est là une sorte de olose, une définition développée du nom 
de Ai, el gue le sens étymologique du mot nous a permis de 
l'interpréler ? Gelle « gui est » peut ct doit dire en effet d'elle— 


même : je suis ce gui a Éé, ce gui est et ce gui sera, f lorsque 


252. lui, de Ts, À Ofsir. Ch 9, trad, GAmyot, 


le même auleur nous a prend *5° que les Eoyptiens appelaient 
souvent Jsis du nom d''Anvo, lequel sionifc : je suis venuc de 
moi—même, TAŸOV AT’ ÉUAUTIC, son explication ne s'éloigne pas 
encore sensiblement de la nôtre, car, dire : (Te suis) ce gui est, 
n'est-ce pas dire : je suis venue de moi-même 259 À 

On a, il est vrai, élevé des doutes sur l'authenticité de l'ins— 
criplion rapportée par Flutargue. ä priori, on pourrait dire 
gue, Si les termes n'en sont point absolument exacts, l'esprit 
du dogme Sañe y est résumé avec une vérité lumineuse, ct en 
conclure gue la doctrine professée à Sais est restée la même au 
moins jusqu à la fin du second siècle de l'ère chrétienne. Écpendant 
la question d'authenticité mérite d'Etre examinée. 

Tablonski # ait remarquer qu'avant Plutargue il n'en était 
question nulle part ; gue Platon, gui parle si longuement de Saïs 
et de Ait dans le Timée, ny avañt fait aucune allusion ; gu elle 
n'est point citée par les aulours grecs, gui font mention des 
voyages, vrais ou supposés, de Solon, de Pythagore, de Platon, 


gue d'ailleurs le peplos convenait à la Wincrve d'Éfhènes, non 


258. Jbid, Eh. 62 : Tv UEv yüp “Toi rod TG the AÜnväc ovouart 
xahodot, ppdlovtes totoütov À6Yov, FATOY dt” ÉUAUT 

259. /Vous ne pouvons-nous refuser ici un autre rapprochement au moins 
curieux, La définition si remarquable donnée de Dieu dans 1 Exode 3, 4, par 
la voix sortie du buisson ardent : MIN SN MYIN, je suis celui gui suis, n cs 
autre chose gue le développement du nom de Zi, considéré comme signifiant ; 
ce gui est, "27, Or, d'après la Bible même, Aloïse avait lé le disciple des 

rêtres égyptiens; il avait lé initié par eux à foules les connaissances que 
on possédait de son Temps. Ginsi que ses compatriotes, il à vécu surtout 


dans la Basse—Éouple, ct c'est de là qu'il parti pour sc retirer dans le désert 
de YVadian auprès de Jethro. Est-il donc léméraire de penser qu fl ait puisé 
poutre à $aïs, dans le sancluaire de 7, cette notion sublime, si conforme 
à la doctrine gu on y enscigmait 

Si cette hypothèse ait admise, nous aurions là une preuve qu'à l'époque 
de la 19° dynastie, la conception des $añles ait déjà clairement arrêlée e 
bien mellement définic ct que, par conséquent, elle avait di être entrevue, elle 
avait dû sc former beaucoup plus 161 


260. Fanthcon Léayptiorum, p. 66. 


Ù 


Lu 
en 


à La Ai égyptienne, Écpendant il reconnaït gue Proclus la re— 
produil presque dans les mêmes Termes in Jim, P- 30), lorsqu 1 
écrit : AiyOnriot iotopodor, Év té adbtw the DEoÙ rpoyEypau- 
UÉVOY elvae TO ÉriyoQuuX TOÜTO TA OVTO, XOÙ TA ÉCOUEVA, KO 
T@ YEyovôta ÉVO Elu Toy Eudv yiréva oùbelc amexdA UE 
OV ÉYO HAPTOV ÉTEXOV, MALOG ÉVÉYETO. 

£a dernière partie de cette inscription est évidemment exacte ; 


elle reproduit presque Texuellement un passage de celle de la 
slatuctie naophorc se D Le reste, silna pas été tra— 


duit avec une liféralité absolue, rend Très fdélement la pensée des 
prêtres de Sais, L'inscription se divise en deux parties distinctes : 
premièrement, l'affirmation de l'écrnité de l'être, existant éoa— 
lement dans les rois divisions du temps, le passé, le présent ct 
l'avenir ; puis, la remarguc que personne n'a Jamais pénétré le 
secret de l'univers, La première de ces deux parties n'est Toujours 
que le développement du mot "27 Éc gui est, est éternellement, 
et comprend ainsi les rois moments que l'intelligence humaine, 
accablée par la considération de l'Aernité, éprouve Le besoin de 
distinguer dans l'infnilé de la durée. Le nom "2" dit Tout ccla à 
lui seul ; l'exprime sous une forme plus condensée, plus brève 
ct même d'une philosophie plus profonde : car l'être absolu est, 
de foule nécessité, éternel, ct on amoindrit la notion mélaphysique 
de l'éternité, gui est infinie, en y introduisant les divisions tout 


umaines du lemps, qui est fini, * 


sé. C'est ce que Platon développe très bien dans le Fméc, quand il dit : 
« (vec le monde naguirent les jours, les nufs, les mois ct les années, gui 
4 ‘ : : où d : 
n existaient point auparavant, Ce me sont là que des parties du temps; le 
ne le futur en sont des formes passagères, gue dans notre ignorance, nous 
ransporlons mal à propos à la substance éernelle, car nous avons l'habitude 
de dire : elle fut, elle est cd sera; elle est, voilà ce qu'il faut dire en vérité. 
Le passé cf le futur ne conviennent gu à la génération, qui se succède dans le 
Temps : car ce sont là des mouvements, /Vais la substance élernelle, Toujours 
la même ct immuable, ne peut devenir ni plus vicille ni plus jeune, de même 
qu'elle n'est, ni ne fut, ni ne sera jamais dans le temps, (Jrad, Éousin, À 12, 


k 


Guant à la seconde partie, elle se retrouve dans un texte hiéra— 
higuc, gui nc laisse subsister aucun doute, et gui léverait Tous les 
scrupules de Tablonski. Aus voulons parler du Gapyrus funé— 
rare 3148 du Louvre, que les données paléooraphiques permettent 


262 


de rapporer au temps de la 26° dynastie. 
si 4 est longuement question d'unc déesse Dr (D WS, la dame 


du sycomorc, appellation ordinaire d'fathor. « (Arrive vers La 
mère, est—il dit au défunt, pour gu elle e donne la ligueur ajut 
. et que  T'abrouves de la ligueur de la Pa nm © Va mère, 
6 très grande! Ô nourrice bonne, sans repos | 0 ass bonne, 
arrive à elle, » etc, Ë voici Le passage, presque identique comme 
forme aux derniers termes de | Res relatée par Plulargue 


dt Pros Sole ze 2 NN NET Vrai 


EN AERANE 
Ô 


re lnale Ib Re D ES 
een = Na fo inNe$ 2 re 
mm À 


« © grande mère dont on ne dévoile pas les naissances, d 
déesse grande dans Île Tuau myslérioux, mystérieux, que personne 
ne connaît | 6 renouvellement qui se renouvelle, ie don? on 
n'a pas soulevé le voile! (4h, enlève Ton enveloppe ! 6 cachée, 
point ne m'est donné le chemin pour pénétrer Jusqu'à elle. Viens, 
reçois l'âme de l'Osiris A, protégéla dans Les deux bras. » 

Ce exe est, au point de vuc des expressions, la meilleure 
0 ‘ , 1, , , / 

Justification de l'inscription controversée, Les mots sont presque 
les mêmes. L'idée que les deux écrivains grecs ont rendue, | un 


4 \ ” / A 
par mérAoc, l'autre par yirév, est exprimée par Ze 4 


nes DT) lincoul, enveloppe, lien; la parité n'est pas douteuse. 
Le papyrus est de l'époque Saïte, c—à—d, d'un temps où ces 


métaphores aient évidemment devenues d'usage général; — ct 


nn) 
262. Pierre, Etudes éoyptoloo. 1° 47 ® part PP. #3 ct suiv, 
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c'est aussi le temps où ZAeit est Îe plus en faveur. J est donc 
probable que c'est au lanoaoc mystique particulier à son culle ct 
à ses temples gu on avait dû les emprunter. 

fa phrase s'applique à fathor, qui, du haut de son sycomorc, 
verse à L'âme du défunt la liqueur vivifante, J\lais mous sa— 
vons qu à celte époque les grandes déesses sont de plus en plus 
identifiées l'une à l'autre, qu om se sert, pour Îles gualifer, des 
mêmes expressions, de la même lan os est présentée 
ici comme unc personnification de la mature, la orande mère, 
immense cl mystérieuse, ct il n'est presque pas un mot, gui ne 
convint aussi bien, gui ne put être appliqué aussi légitimement 
à Jsis ou à Ait. Éctle fourc hardic, gui parait avoir Tant étonné 
Tablonski ct l'avoir mis en défiance, Tdv Eudv térhov (où 
va) oùdels ro drexdAUbev, cst donc bien décidément éoyp— 
Hienne, ct il n'est pas une des parties de l inscription gui puisse 
être désormais rejetée comme une invention d'origine grecque, 

Ce qu on pourrait soutenir pour en infrmer la valeur, c'est 
qu ‘elle à sans doute existé au temps de Plutargue, peut—êre 
même au Temps de la 26° dynastie, mais qu “elle n'en est pas moins 
de daîe relativement moderne, Pour répondre à cefe objection, 


il convient de distinoucr. La forme, la rédaction et surtout la 


gravure de cette inscriplion, — gui éguivalafl en Eure, Toutes 
proportions gardées, à a ce guc nous appellerions aujourd hui la 
publicié, — pouvait fort bien, ct très probablement même, ne 
pas remonter plus haut que la dynastie Saïte ou la dynastie 

crse, Elle semble faire comme unc suite nalurelle aux Textes 
de la statuette naophorce, elle procède évidemment de la même 
inspiration. 

Mais le dogme qu elle implique ct résume est certainement 
beaucoup plus ancien, À est impossi ble sans doute de détermi— 
ner, même approximativement, l'époque à laguelle il à pu être 
définilivement fixé Jlais les considérations philolooïques, que 


nous avons développées dans la première partie de ce chapitre, 
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permettent d'en faire remonîer l'origine à une antiquité fort 
recule, 

Les Grecs rapportent gue Ait lait regardée comme étant à 
la Jois male c femelle. orapollon écrit dans ses hieroolyphica 
(£, 11) : Aoxei ydp aÙToc © XOOUOG OUVEOTAVOL ÊX TE TOÙ 
dooevixob xoi ÜnAvxod. Ent dE tic Aûnväc Toy xdvbapoy, 
éni dé Hypaiotou tov YÜra Ypdpouoiv OÙTOL yüp HOVOL DEC 
rap” adtoic dpoevobnheïc Lrdpyouor Les Eayptiens croient guc 
le monde est composé de deux éléments, male ct femelle. Sur leur 
Vinerve (A6), ils fourent un scarabée ct sur Uulcain (Pah), 
un vautour : ce sont les seuls dieux qu'ils considèrent comme 
males ct femelles. » Éctte phrase contient une erreur de détail ; 
l'auteur intervertit l'ordre des deux emblèmes ; mais Île fond est 
vrai ct la conclusion paraït juste, Aous verrons Flah qualifié, 
comme nous avons vu Zeit, de : père des pères cl mère des mères, 
Guant à ce qui concerne Ait, celle double sexualité n'a plus rien 
gui puisse nous surprendre, puisque nous avons reconnu guc son 
nom à = * ce gui est, » La différence des sexes est un des 
premicrs faits que l'on a pu constater dans la nalurc; elle a 
dû apparaître, dès l'origine, comme une condition essentielle de 
sa durée, puisqu ‘elle est l'unique moyen pour la reproduction 
des êtres vivants, La divinité qui représente l'être on lui-même, 
To 6v, ne doit donc point être déterminée sous le rapport du 
scxc, ou plutot elle doit contenir en elle Îles doux formes, les 
deux organismes gui le spécifent, Que les représentations fourécs 
ne fournissent là-dessus aucun Témoignage, on le comprend à 
la rigueur, /Vais des Textes comme celui gue nous venons de 
rappeler : (père des pères, mère des mères) prouvent que les Urecs 
ne se sont pas trompés. La phrase égyptienne na pas la même 

récision sans doute guc la phrase extraite par nous d'forapollon, 
Elle suffit toutefois à prouver l'exactitude de la Tradition gu il 
avait recueillie; c'est un commentaire vraisemblablement . 
par les dréties indigènes : et il est encore absolument conforme 


LE 
S, 


{ 


à notre manière d'entendre le nom ct le role de Ait, 

On peut en dire autant du Témoignage de Proclus, # qui 
assure que Le bélier est consacré à celle déesse, ainsi que le cercle 
équinoxial, parce c'est La puissance gui met Tout en mouvement 
(où 5ù péliora xoù À xvnrixh Toù révroc dpuroi Uvauc) 

Jambligue (de AMuyster, GEoypt. 8, 5) enscignant qu'il faut re— 
moner des causes mañérielles ct naturelles à la cause spirituelle, 
c'est-à dire à l'esprit Élernel, rapporte qu fermés engagcait à 
suivre celle voic; cl il ajoute : hpuñveuoe 5 Biruc rpowñtnc 
Agyyovt BaorAst, Év dOUTOLC EUDOV VOYEVEAUMÉVNV ÉV l£po- 
yALELXOÏC Ypduyaotv, xatà div tnv év AiyÜrtw, tÔtEe Toù 
deoû évoua rapédwxe, to dixov Bi Ghou toù xéouou. Elle 


fut enseignée au roi (Ammon par le prophète Bilys, qui l'avait 


trouvée dans le sanctuaire de Saïs en Eoypte, écrile en un texte 
hiéroolyphigue, où le nom du dieu (e—à—d. de la décssc) était : 
ce gui pénètre Tout l'univers, Les livres d'hcrmès Trisméoiste 
parlent de même de « l'âme gui remplit Tout, gui met Tout en 
mouvement dans le ciel ct sur la Îerre, sans pousser la gauche 
sur la droite, ni la droite sur la gauche, ni le haut sur le bas, 
ni le bas sur le haut. # » 

Le soi-disant prophète Bilys #5 est évidemment un personnaoc 
fort problématique ; mais la phrase dont on lui prête la découverte 
n'offre rien que de Îrès vraisemblable, ct, Tout en suspeclant la 
personnalité du prélendu narrateur, on sd admettre la véracilé 
du récit, Or, à quelle divinilé pourrait se rapporler une parcille 
glose, sinon à celle gui est la mañtresse de Baïs ÿ 


263. On Jim. 1, 30. 
264. _hermès, 4, “Ménard, l 1, Ch 11 
265. THotons cependant gue son nom a un aspect éoyplien ; il rappelle celui 


d un des personnages du Capyrus d Orbiney : 2, OU Brita-u ou Ba—a-u, 
le plus jeune des deux frères, gui sont les héros du Roman, 


266. D autres idées, de nalurc diverse, ont dé successivement afachées au nom 


de Ai, 
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À convient d'observer de plus que c'est dans le Jimée, où 
il développe avec ant d'éclat la Théorie de l'âme du monde, 
que Platon parle le plus longuement de Saïs ct de Ait, Or, la 
tradition nous le montre se faisant le disciple assidu des prêtres 
éoypliens ct cherchant à surprendre le sens de leurs mystères. 
Me serañl-ce point à Sais qu'il aurait puisé les éléments de 
celte doctrine, comme, d'après lui, Solon y aurait recucill la 
poétique légende des Glanes ? < Platon ne nic pas, dit Élément 
d'Alexandrie, qu'il procède des (philosophes) barbares : et il avouc 


qu'il est allé on Eoypte. 26 » Î est vrai qu un peu plus loin, 
le même Élément lui assigne pour maître un homme d'héiopolis, 
Scynouphis. Mais ce luxe de précision, en pareille matière, n'est 
pas un bien solide argument, c Scynouphis (l'aflaché à num) 
pourrai être un Saïle aussi bien qu un Péliopolilain. Gvec son 
génic éminemment créaleur, gui transforme Tout ce qu'il touche, 
Platon n'a point adoplé la Tencur orthodoxe du dogme, Tl l'a 
interprété librement, en le faisant servir à l'exposition de son 
système propre; mais il na point cherché non plus à cfacer 
entièrement la trace de ces emprunts, dont il aimait à se parer, 


Devéria observe qu'elle était le cicl du jour, tandis que Ait RS, qui 
représenle ordinairement, la voûte céleste, serait le type du ciel nocturne. 
de forrack, Kamentai, d'Isis, p. 11, semble accepler cette distinction, en sc 
fondant sur ce fait que le dicu (Osiris) revenant à la vic est assimilé au 
soleil diurne ct guc, suivant le Bapyrus en question, sa mère alors devient 


Ai, À reconnaît d'ailleurs guc ces idées ne sont pas anciennes en Eoypte. 

On a voulu aussi faire de A6 l'éher, le ciel supérieur et plus r, en 
opposition avec Mt, le ciel gui entoure immédiatement la Îerre, ur 
dit l'atmosphère, La donnée est fournie par forapollon, 1, 11 : Boxët rap 
Atyurrioic Adnvà Èv td dvo To oÙpavob opalprov ArELANPÉVAL, Td 
dE xdtw "Ho 

Ge sont là des distinctions ingénicuses, imaginées pour rendre comple des 
grands faits du monde physique, mais qui paraissent avoir dé inventées à une 
épogue assez moderne ; c gui ne sauraient ni infrmer le sens du nom ni 
amoindrir l'importance cosmogonigue du rôle de Ait 


26. Sfromates, 1, 15. 
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bien loin de vouloir s'en défendre. 
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24 De quelques Éonceptions religieuses analogues à 
celle de Ait dans l'ancienne Religion Eoyplienne. 


Gux conclusions que nous avons précédemment déduiles, on ob 


_jectera guc la doctrine mélaphysique y gui fai le fond des croyances 
Sales, si elle est vraie à la fn de l'Eoypte, ne saurait l'être 


au commencement, gu elle para d'une philosophie bien abstraie 
ct bien savante, pour s'être fait jour aux premiers siècles, à 
l'aurore d'une civilisation si antique, 

Nous répondrons que des idées, non pas identigues assuré— 
ment, mais Très—voisines, se sont produiles fort anciennement 


en Eaypte. Nous en avons la preuve d'abord dans le culle de 
Flah à Memphis. Dans sa Aotice sommaire des Monuments du 


£ouvre (1864), IV. de Rougé reconnaft que, si l'on trouve le soleil 
habilucllement invoqué comme l'être supréme, cl son nom éoyp— 
lien, Ra, ajouté souvent à celui de la divinité locale, il semble 
gue celle identification consliluce une seconde époque dans his 
loire des religions de la vallée du MAT Ecst ainsi gu Clmmon 
est devenu Gmon—Ra (Gmmon—Solcil), Flah, le dieu suprême 
de Memphis, s'est peut-être maintenu longtemps, ajoute—til, 
dans une sphère plus élevée, car on ne le trouve pas identifié au 
soleil, tandis qu'ailleurs il semble même indigué comme le père 
de cet astre, » 

Dans son mémoire sur la statuette naophorc, le même auteur 
remarque gu en un hymne du Diucl, où il est dit que Da n'est 
engendré par aucun être, fl es néanmoins gualifé de : fils de 
Totounen (mom de Plah créaleur), Guoigue Ra soft adréyovoc, 
voilà néanmoins le principe palernel personnifé dans Plah, « 
/Vais Plah n'était pas un dieu inerte, il remplit expressément 
les fonctions de démiuroc; à Philæ, il cst représenté modclant 
l'œuf du monde, Far une nouvelle transformation, sous Le titre 


habituel de Plah—Sokar—Osiri, il s'identife avec le rôle nocturne 
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du soleil, en sorte qu'il devient un parfait modèle de son fs, dont 
il possède déjà Tous les attributs. C'est ainsi que la mytholooic 
éoyplienne échappe à la conséquence monstrucuse d'un premier 
principe jouant un rôle inférieur, par la parfañte similitude du 
père cl du fls, ct en afrontant sans crainte la pluralité des 
personnifcations dans l'unité supréme, 2? » 

On Île voit, 1L, de Rougé inclinaft à penser que la conception de 
Plah comme antérieur au Soleil représentait une couche primitive 
de la religion égyptienne, où Ma ne serai qu un fls ct nullement 
l'être primordial, 

En cfet Plah cs appelé « dieu très orand, commencement du 


devenir » 


; “ père des pères, puissance des puissances, le dicu 
grand de la première fois 2 »; « père des pères, fabricateur de la 
substance des dieux, créateur de la terre, père des dieux ct de tous 
les êtres de cette lerre, père des commencements, créaleur de l'œuf 
du Soleil ct de la lune, le producteur d'œuvres par excellence #7: 
“; < père des pères, grand de la première fois, formateur des 
hommes, créaleur des dieux, commencement du devenir en qualité 
d'essence double primilive, devenu pour l'arrivée de tout après 
lui, auteur du ciel qu'il à mis en haut, fondateur de la terre, 
qu'il a entourée de l'abime de la mer, auteur de l'enfer, où 11 
réunit les cadavres; il a fai naviguer cela en souverain, 7? » 
AV, Picrret, auguel nous emprunlons cette réunion de textes, 
reconnaït éoalement [Ealal. de la Salle histor. du Louvre) gue 
Plah < échappe au culte solaire, À paraït, di, étre le dieu 
primordial, gui a fourni à Aa, organisateur du monde, d'après 
le chap. 13 du livre des Morts, les éléments de la création. C'est 
pourguoi, dans son rôle de Plah-patèque ou embryon, coifé du 


scarabéc, symbole de transformation, c foulant un crocodile, il 


268. Um, sur la slatuctie naophorc. 

séo. Ehampollion, Notices, 2, 43; ouvre, statue (4, 68. 
220. © ampollion, Not. 2, 258. 

za Ü Pierret, Panthéon éoypt. p. 5 dt 6 

272. Fapyrus magig. harrs, (p 1 
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para confondu avec la création, dont il est l'auteur : il s'incarne 
dans cette fguration de la matière embryonnaire, victorieuse des 
Ténèbres du chaos ct en voic de transformation. 3 » 

Gu chapitre 13 du Todienbuch, L 3 il est dit gue le dicu 
grand qui s'est donné la forme à lui-même, c'est l'eau, à d 
le père des dieux, » Le Aou PES est donc l'abime infini, le BÜdoc, 
le ratho äyvootoc des Enostigues, d'où est sorti d'abord un 
premier être, puis la création out entière. Plus loin, à la ligne 
83, on UT : « Jum a bai La maison; les dicux lions ont fondé 
la demeure; Plah cireulé autour de loi. » 1 semble dès lors 
que Plah soit Île premier gui sc soit distinoué du chaos (Aou), 
el gui af, en qualité de démiuroc, sinon créé, du moins organisé 
l'Univers, °# Cette expression : Flah circule autour de lui, fai 
songer au mot de la Genèse : l'Esprit flollait sur les caux . 

Gu chap. 142 du Todlenbuc}, dans la Grande Lilanie d'Osiris, 
Plah est appelé « Île mañtre de la vie * (L 15) 3 < Plah stable 
ct auouse, siège du soleil, » [L 26) ; enfin Janen, au chap. 15, cst 
qualifié de « père du soleil, » 

Éc dieu Tanen, confondu ordinairement avec Pia, reparañt 


souvent dans les fexles. Dans les Denkmacler de Lepsius, (4, 
pl 34 grand temple de farnak), voici unc déesse + S gui 
n'est gu'unc forme féminine de la même divinité, ct qui lève la 
main au-dessus de Tholmès 3 em signe de protection, De même, 
à Vedinet-habu (temple de Thotmès 3, Leps. pl. 32), au milieu 


d'une série de divinilés, nous voyons Janen accorder à Sci 1 la 


Jorce et la stable Jolun => mn est encore une forme voisine, 


223. À existe cependant, comme le constate AM, Picrret, lui-même | Fanthéon 
73 P J ! 
éoypt. p. 66) des textes qui donnent à Plah un rôle solaire, 

24. CÉ dans la cosmogonic védigue, Pouroucha aux mille Téles, aux mille 
YCUX, aux mille picds, ge a pétri la Âerre de ses doiots ct en a fait une 
boule au-dessus de laquelle 11 domine (Rio Véda, sect, 8, lect, , }: — à 

ag 9 / ks M 5); 
l'Éinanyagarbha, l'utérus d'or, au sein duguel est né Brahma, qui doit ensuite 
donner naissance, par son union avec \Laya, aux dieux ct à Tous les êtres, 


(U , Maury, La relio. des Aryas, 121) 
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si l'on en croit l'analooic des éléments phonétiques ; ct on voit ce 
Jotun (Aeps. pl 56) verser de l'eau, 5-5, peut-être selon la 
coutume orientale, en signc de bonne hospilalité pour le roi, #5 
mais peut-être aussi pour margucr qu'il est le dispensateur de 
la vie, Or, Tanen, Jolun signifient : qui donne l'être, ct les idées 
qu'ils représentent sont évidemment en rapport très étroit avec 
Pa 

Le nom de Plah, comme le fait observer A. Brugsch, *% Hire 
son origine du vicux mot pin, gui sc retrouve dans les lanoucs 
sémiliques avec la valeur : ouvrir, et : batir Chébr. ND, cf, en 
copie NwTe, cl nee ; suivant les dialectes, qui n ont conservé 
que le dernier sens). Plah est donc celui gui ouvre, où plutôt celui 
qui bail, gui fabrique De là son re de père ou maïtre des 
travaux ct la mention de fa? nub, demeure de l'or ou de la 
fonte et le re de som premier Do grand maître des 
travaux de construction ; toutes désignations qui conviennent au 
mioux avec l'idée du de de celui qui le premier à mis 
l'ordre dans l'univers, 


De Tout cela 11 ressort guc Îles adorateurs de Flah le reoardaient 


comme un dieu primitif, ct par conséquent supérieur, ayant 
précédé Tous les êtres ct leur ayant donné la vie. 


Or, ÿ uel est le centre principal, Le point de départ originel 
du aile de Plah C'est Memphis, la première ville royale, la 
cilé de Lena, la capflale choisie par les rois des plus anciennes 
dynasties, £a conception cosmogoniguc qu'il représente a donc ses 
racines dans le sol même où s'est accomplie une des premières 
systématisations du dogme. Probablement, elle remonte plus loin 
encore; la formation de cette antique synthèse religieuse se perd 
dans la nuit des siècles inconnus, d’où est sortic la civilisation des 


bords du il A est donc raisonnable de penser gue la Théorie, 


225. On voi également ailleurs AE, répandre, de ses deux mains ouvertes, 
l'eau symbole de l'existence, UEibieon, Vanners and customs, 3, p. 40. 
2%. Acligion und Vytholooie der alen Léoypier, p. 85. 
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dont Îles légendes de Flah nous font connaître les principaux 


trañls, est un reste des plus anciennes spéculations auxguclles se 


livrérent les premicrs penseurs de l'Eouple antéhistorique. 

Le dieu Num ou Chnum se montre, dans des inscriplions, ré— 
contes à la vérilé, comme une variante de Plah, À est « le fabri— 
, n + 
calcur des hommes, l'auteur des dicux, le père du commencement, 
l'auteur de ce gui est, le créateur des êres, le commencement des 
formes, le père des pères, la mère des mères, le père des dicux, le 
modeleur des hommes, l'engendreur des dicux, le père des pères 
des dieux et des décsses, le maïtre du devenir en soi, l'auteur du 


ciel, de la Terre, du fuau, de l'eau, des monlagnes. 3 » À est 


adoré spécialement à Eléphantine, dans la faute Eoypte, avec les 
décsses Sat ct Ginouké, gui l'accompaonent comme dsis ct Aéph— 
Thys accompagnent Osiris, C'est lui gui produit l'œuf primilif, 
c'est lui encore qui façonne, sur son Tour à poticr, la matière 
primordiale, dont il fabrique les êtres. 

L'inscription guc nous venons de ciler est d'époque moderne, 


puisqu'elle provient du temple plolémaique de Dendérah, /Vais 
la persistance des doctrines locales en Eoypte aulorise à supposer 


que celle—ci existait anlériourement dans le district même, où des 


Eoyptiens l'ont développée plus tard, sur les murs d'un édifice 
construit au temps de la dynastie Zacédonienne. 

Ge dieu Chnum, que les Ürecs appelaient le plus souvent 
xvodpie, élaft assimilé par eux au bon oénic, AyadoGaiucv, 
auteur de Tout ce gui arrive de bon, de favorable. Les Emostiques 
lui donnèrent ou lui rendirent une importance considérable dans 
leur Théogonice essentiellement panthéistique. Îls le représentent 
par le serpent, gue l'on voit fouré sur la plupart des abraxas, 
ces lalismans mystérieux guc porlaient les iniiés. L'inscription 
XMOTHIC où KWVARIC y revient sans cesse, avec de nombreuses 


23. Mariette, Dendérah, 2, 3:; EF. Temple de Philæ; Ehampollion, Notices 
1, 682, V. Pierrct, Panthéon éoypt, pp. a ct 10. 
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variantes orthographiques, gui toutes sc référent cerlainement au 
même mo, au même nom, celui du dicu fouré, dans l'ancienne 
mytholooic, avec la tte de bélier, Les Emostigues paraissent donc 
s'être rallachés à la Théorie impliquée dans le texte de Dendérah, 

Toujours est—il gue ce exe assimile, à n'en pas douter, Île 
dieu Ehnum au dieu ah, I est possible gue cette identification 
soit de daîe relativement moderne, ct que les prêtres de Chnum 
aient voulu relever le culte de leur dieu local en confondant son 
rôle avec celui de l'antique divinilé de Memphis. Éc guc nous 
avons dit de Flah n'en demeure pas moins certain, ct nous 
pouvons conclure, avec JU. de Mousé, que Plah cst bien une 
divinité antérieure, un dicu primordial, qui, dans la pensée des 
premiers Vemphies, à précédé l'apparition du dieu soleil, Ra, 
devenu plus tard le centre de la Théolooic officielle. 

Ce que Flah était pour les Memphites et Chnum pour les 
habitants d' Eléphantine, Ne le fut aussi pour les Sañes, toutc— 
Jois avec des différences notables dans la conception cosmogoniguc, 
Plah est on effet un Etre distinct, une première production du 
Nou, de l'abyssus, du chaos. À s'y meut et il le régularise, fl 
en distingue les parties élémentaires ; il donne naissance à Tout 
ce gui existe, il fabrique le ciel et la Terre, les dieux et les 
hommes, Ginsi 11 opère comme un véritable démiuroc, exerçant 
une action intelligente ct voulue sur la matière encore informe. 
Mi, au contraire, n'est point distinguée du Aou; celui—ci n'est 

oint mentionné comme existant à côté d'elle ct façonné par elle, 
Elle est seule à l'origine, ct, la première, commence d'enfanter. 

î s'agit maintenant d'examiner si Île système cosmogonigue 
qu'elle personnifie est bien décidément ancien, ou s’il daîe seule 
ment on Eaypte de l'invasion des doctrines étrangères, orienlales 
et même grecques, 

En constatant l'existence aux épogues primilives de dogmes 
voisins, analogues à celui-ci, nous avons montré déjà, par analo— 
ic, guc celle ancienneté n'a rien d'impossi ble. La conception du 
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Nou, c—à-d, du chaos primordial, ou de l'eau considérée comme 
l'élément primilif, para contemporaine des premicrs temps de 
la civilisation égyptienne, Éombinée avec l'idée féconde d'un dicu 
organisaleur, elle constilue un système complet, et elle suppose, 
en L'esprit de ses inventeurs, une vuc d'ensemble, d'une sim— 
plicité, d'une grandeur, d'une uni, guc les Grecs cux—mêmes 
n'ont guère su allcindre jus us le = siècle avant notre ère. Elle 
montre guc, dès Îles premiers temps de la monarchie, la pensée 
philosophique avaft produit un cfort considérable, Le caractère 
oyplien élait éminemment religieux ; les prêtres seuls, par leur 
éducation intellectuelle ct par leur position sociale, pouvaient 
consacrer leurs loisirs à des médilations, que Le gros de la nation 
Élait hors d'Aat de suivre ct peut-être même de saisir. C'est 
ainsi guc les découvertes d'ordre mélaphysique durent se résoudre 
généralement en des dogmes d AP pArAREe purement mythologique. 
JWais le Travail de la pensée, pour être dissimulé sous des 
symboles, n'en fut pas moins hardi el écond. Les exemples que 
nous venons de citer en fournissent la démonstration la plus 
convaincante, À ny a donc point tant de témérilé à supposer 
ue l'idée de l'être en soi, telle que nous la voyons abstrafle ct 
condenséc dans le nom de A6, ait pu être dégagée à des époques 

Îrès anciennes. 
À emploi du mot n, nt, "", "2", dans les premicrs monuments 


connus, avec la valeur : qui est, montre assez que les Eoyptiens 
des premières dynasties savaient fort bien metre à part l'idée 
d'existence, la distinoucr de celle du sujet gui possède et de la 

À’ /47 , ‘ , ! 
qualité possédée, cd s'en servir pour affirmer l'une de l'autre. 
La décomposition des éléments premicrs, dans lesquels se résout 
la proposition, élaft donc déjà poussée très avant, ct le langage 
roflélañl, avec une exactitude remarguable, les détails de cette 
ingénieuse analyse. 

Sans doute, il _y à Encorc loin de ces distinctions grammañicales ÿ 
lablissant la convenance entre deux termes ct en marguant le 
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lien, à la notion Toute mélaphysique de l'être en soi, Écpendant 
les premières, qui déterminent avec neticlé les rapports des mots 
entre eux, sont l'indice d'un état d'esprit fort avancé; elles 
conri buent à metre de l'ordre, de la clarté dans les idées, et elles 
facilitent singulièrement le Travail de l'abstraction mélaphysique. 
La grammaire, ainsi enlenduc, est déjà une philosophie. 

Si nous comparons le sens primitif des noms donnés aux 
autres grandes décsses, comme Tsis et fathor, qui expriment incon— 
festablement le lieu, l'espace où prend naissance le dieu suprème, 


de, & IN) nous sommes obligés d'y reconnaïlre une conception déjà 
très—haute ct vraiment philosophique. Éomment admettre, après 
que celui de la déesse de Sais n'ait Ve signifier autre chose 

: La couronne du Aord, où : la Hisseuse ? 76 scraient-ce pas 
a . idées bien crfadins ct peu dignes du rang qu “elle occupe 
dans le Fanthéon égyptien ? 


Guant au rapprochement guc nous avons inslilué avec Îles 
lanoucs indo—curopéennes, on ne nicra point u'il n'offre, à dé— 
faut de certilude, unc vraisemblance au moins bien frappant. 
Or, s'il est juste ct fondé en raison, il n'est possible de sup— 


poser des rapports, entre les ancêtres de cette vacc d'une part 


et Îles Eoypliens de l'autre, que dans des lemps ayant précédé 
nécessairement Toute histoire. Winsi, dès cette époguc indéfiniment 
reculée, le travail intellectuel dont nous parlons élait déjà en 
partie accompli. Le sens d'une idée si essentielle lait donc fxé 
grammañicalement avant la séparation des deux peuples, non pas 
sans doute avec la précision que nous lui aftribuons en Eaypte, 
mais avec une nelicté suffisante pour guc Toute confusion fut 
désormais impossible entre les léments premiers du lanoaoc. 
Les Indo—Européens ne paraissent pas s'en être Jormé dès 
l'abord unc vuc aussi nette que celle gui apparaît, à l'origine, 


dans l'idiome des bords du Ai. 
Si les Eouptiens sont arrivés au but plus 6, c'est qu ils ont 
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él plus 10? sédentaires ct gue par suite le développement normal 
de la civilisation a commencé pour cux dans des temps antérieurs, 
Leur décsse A, comme dit Platon parlant des Sañles, avait 
voulu les établir sur une Verre aimée du ciel, dans un climat plus 
Q ” UN ! ‘ 

propre que tout autre à favoriser les progrès de À cspril et les 
inventions des arîs, Délivrés des préoccupations de la vic nomade, 
établis dans celle contrée bienheureusc, ils purent s'adonner de 
bonne heure à la réflexion, au pur travail de l'intelligence; les 
classes élevées du moins ct la caste saccrdotale surtout, que leur 
siluation mettait à l'abri des soucis de chague jour, durent ainsi 
, N 4 , , n 

s élever à des hauteurs, que l'on a Tort de croire inaccessibles 
aux hommes de ces siècles lointains. 


D'ailleurs, nous ignorons absolument à quelle époque re— 


montent les débuts de la civilisation en Eoypte. Gux premicrs 
jours de l'histoire, elle apparaît complète, achevée, pourvuc d'une 
langue, d'une écriture savane, avec unc organisation réoulière, à 
laguelle les progrès ultérieurs ajoutcront des perfectionnements 
de détail, mais dont ils ne chanocront point la direction générale, 
dont ils ne modificront point sérieusement la nalurc, La construc— 
lion d'une machine si compliquée ct déjà si parfañte, dont le jeu 
est assuré par l'établissement d'une triple hiérarchie, saccrdotale, 
politique ct administrative, suppose unc période indéfnic de re— 
cherches, d'expériences, de tälonnements, dont il est impossi ble de 
calculer l'étendue, La religion étai probablement constituée dans 
ses Uignes principales avant l'avénement de ZMéna ct la fondation 
de la monarchie. Éle élait la résullante des traditions apportées 
avec cux par les premicrs colonisateurs, ct des croyances rouvées 
par eux chez Îles habitants primilifs du pays; Île out combiné 
ct éclairé par les médilations de ces prêtres, dont la domina— 
tion Théocratique avait peul—être, avait sans doute précédé de 
longtemps celle des rois, 

Les textes des Tombeaux de Saggarah ct de Üizch, des pyra— 
mides d'Unas, de Ji, de Depi nous la font voir entièrement 


181 


formée. Presque toutes les divinités du Fanthéon y fourent, avcc 
les dénominations, les fonctions , Les attributs qu'elles onf conser— 
vés depuis, 

Écux guc nous avons reproduits plus haut prouvent que Ni 
avait son nom ct sa place déterminés dans l'ensemble, Seulement, 
la plupart de ces documents ont surtout un caractère funéraire 
et Le role funéraire de Neit est précisément Très—restreint, Î ny 
faut donc point chercher, à son sujet, des développements gui 
ne se seraient point accordés avec la destination spéciale de ces 
monuments, 

De plus, comme nous l'avons fai remargucr, ils sont gé— 
néralement d'origine Memphite, cf, par suite, ne sauraient rc— 
connaître à la déesse de Saïs une prééminence que les prêtres 
Saïles furent peut—êre seuls à lui accorder, au moins jusqu'à 
l'épanouissement de son cule, qui coïncide avec l'avènement des 
rois leurs compatriotes, 
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25 Aa Doctrine de l'Emanation, 
Gyant Audié une assez lonoue série de Texies, d'épogues et 


de provenances diverses, gui convergent, avec un remarguable 
ensemble, vers des conclusions à peu près identiques, nous SOMMES 
en mesure de déoagcr maintenant ce de faire ressortir le caracière 
général du dogme $aïk. 

Gussi bien que celui de Memphis, il est nollement, essen— 
hellement panthéiste. Et c'est là un fait conforme à la marche 
ordinaire de l'esprit humain, appliquant ses facullés d investioa— 
tion à la recherche des causes, ct de l'origine de l'univers, 

Les premicrs hommes semblent avoir débuté par le fétichisme, 
c—àd, par l'adoration des objets, cause immédiate de leurs sen— 
sations, (Arrivés à unc notion plus ou moins claire ct complète 
de l'ensemble des choses, ils ont édé portés, par une Tendance ins— 
Hinclive, à l'envisager comme un out, dont les déments d'abord 
confondus, on! pris successivement la place el conguis l'impor— 
lance relative gu'assignait à chacun d'eux leur nature propre. 

On à fait un pas de plus dans la voic de l'unité ct on à 
prétendu déterminer, parmi ces divers éléments, celui gui avait 
dominé à l'origine ct gui semblait ainsi avoir donné naissance 


aux autres, En Eoypte, où on voyait Le Nil Féconder la Terre, en— 
retenir la vic chez les animaux cf les plantes , on devait s'arrêter 
de préférence à l'dément liguide comme au principe primordial. 
C'est ainsi en effet qu'il faut entendre le lou, l'abyssus, où sc 
trouvaient primilivement réunis, amaloamés, l'Aher ct les caux 
errestres, ainsi que la ferre et le ciel. 

On sait que le premier essai de cosmogontic naturelle tenté par 
les philosophes foniens aboutit à unc même conclusion. D'après 
eux, la formation des choses s'explique par un mouvement dy 
namiguc, c—à—d. par le développement et Îles transformations 
successives du principe élémentaire, considéré comme une force 
vivante ct active. 
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Gu contraire, les adoraeurs de Flah ct de ymum admetteni 
un dicu intelligent, #8 issu du Aou, ct l'organisant, comme le 
Démiurgc de Platon, conformément à un plan supérieur. 

Les seclateurs de it paraissent avoir professé un système 
sensiblement différent, Îls sont partis du principe de la substance, 
de l'être proprement dit, Toujours identique à lui-même. 

MG est on effet la substance primordiale, autrement dif : ce gui 
est, ct les Saïles ne prétendent point en déterminer davantage la 
nature, Ts ne remontent point au—delà, dans leur analyse ; ils ne 
vont pas encore, comme plus lard les Glexandrins, jusqu'à V'Un, 

‘ ‘ 1 A 92 ‘ 
qui est quelque chose de plus abstrait encore guc l'être, 72 Mais 
s'arrétant à ce Terme, qu ils considèrent comme irréductible, ils 
en font le premicr ou plutot l'unigue principe, Éctte substance, 
cet être primordial a commencé d'enfanter, lorsqu fl ny avañl 
cu aucun enfantement, ct son premier—né est Da, 6v EyO xaprdv 
Etexov, fuoc Eyéveto. C'est-à-dire que, du sein de Zi, est 
issu immédiatement cl, par une sorle de génération spontanée, 
le premier ct le plus parfait des êtres. Cclui—ci, à son four, 
a produit les dicux, gui ont créé les hommes, les animaux ct 
Tout ce gui constilue l'univers, /Wais, pour lui, Ra, il procède 
directement de ZGit, sa mère; autrement dif, il est sorti d'elle 
par émanation, Aous ne voyons pas d'autre moyen d'expliquer 
celle naissance originelle, gui est le commencement des naissances, 
ou, comme on dit pour Flah, le commencement du devenir. 

Comment en effet la doctrine de l'émanation foure—1-clle 
l'origine de l'univers ? Par unc sorte d'écoulement perpéluel, gui 
n'implique aucun cfort ct gui, par conséquent, n épuise ni même 
ne diminue en rien le principe producteur. On à comparé souvent 


258. Les Joniens aussi y sont arrivés, mais seulement avec (maxagorc, gui 
admit une substance simple, intelligente, active, en un mot, spirituelle ; à 
Cmaxagore est contemporain de Périclès, 

279. Les prêtres Tébains font aussi d'Gmon l'un, l'un d'un, l'un unique 
(U Grébaut, hymne à Gmon—Ra) Mais ils ne l'entendent pas dans le sens 
métaphysique cl profond des Gexandrins. 
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cet cfluve perpétuel des êlres au rayonnement de la flamme, qui 
s'échappe sans cesse ©? éclaire, sans amoindrir en rien le centre 
lumineux d'où elle part. Écpendant les êtres, dont l'ensemble 
forme le monde, provenant successivement les uns des autres, 
s'éloignent de plus en plus de la source première, ct de dorés 
en degrés Tour perfection diminue, Îs vont ainsi de la nalure 
divine à la nalure jumaine, puis à la matière organisée ct à la 
matière inorganiguc, par un mouvement continu de décroissance, 
gui fait la variété de l'univers. 

Dans la religion de Æoroastre, un principe invisible, in— 
fini, représente également la cause élernelle, De lui sortent deux 
principes opposés, Ormuzd, le bien, ct Ahriman, le mal, gui 
engendrent divers ordres de puissances, formées à leur imaoc. 

Î on est de même dans la fabbale juive, Cu sommet, cst l'unité 
incompréhensible, incffable, au—dessous de laguelle s'élagent en 
une échelle descendante, les scphiroth, intermédiaires iérarchisés 
entre L'Etre infini et la création. 

AVais c'est on Eoypte surtout qu'il nous importe de suivre la 
marche, les transformations dans Îe temps de cette doctrine 4 dont 
nous avons saisi une des premières manifestations historiques. 

Le dogme de l'émanation paraft y avoir oblenu, de Tout temps, 
unc Très grande faveur. ANous l'avons vu professé aux épogues 
les plus anciennes, et plus particulièrement à Sais, 

Plusieurs de nos Vexes, et principalement les Ürecs, nous 
on! fait voir que ce dogme avait inconfestablement subsisté au 
moins jusqu’ au deuxième siècle, Ceci nous amène justement à 
l'épanouissement du onosticisme égyptien, 

Or, qu'est-ce que le Enosticisme de Basilide, de Valentin, 
sinon unc des expressions les plus complètes, Les plus ingénieuses 
du Panthéisme, en tant qu 1T repose sur le principe même de 
l'émanation ? Wu sommet apparaît le BÜVoc, l'abime, le rothp 
&yvootoc, le père inconnu, substance infinie, inaccessible à l'in— 
telligence humaine, gui engendre, par un simple déploiement, les 
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êtres visibles et invisibles, Éomme la plupart des Orientaux, les 
Emostiques, ne pouvant comprendre le passagc de l'être parfait 
aux formes grossières ct wiles de la matière ierrestre, s'efforcent 
de ménager la Transition, cl, pour ainsi dire, de diminuer, de 
combler l'intervalle gui les sépare. ds imaginent une nombreuse 
séric de puissances, formant unc chaïne ininterrompue ct dont les 
anneaux deviennent moins parfaits à mesure qu'ils s’éloignent 
du point de départ, Éc sont les éons, souvent distribués en syzy— 
oies, en couples , gui s enfantent les uns les autres ct sont désignés 
par des noms symboliques. Leur réunion constitue le plérôme, gui 
comprend, dans sa multiplicité si variée outes les manifestations 

ossibles du premier principe, ct gui sc résout finalement en un 
Tout indissoluble, 

Les Glexandrins, gui ont emprunté à l'esprit grec la rigueur 
de ses argumentations scientifiques, ont cependant, eux aussi, lar— 
gement puisé aux sources égyptiennes, Éc sont cux gui on? mis 
la dernière main au système ct gui l'ont porté définitivement à 


sa plus haute perfection. Plotin, Proclus, Forphyre, Tamblique, 
en s'inspirant de l'Eoupte, de l'Inde, de la Perse, prétendent 


transformer les symboles du paganisme en un vaste système de 
métaphysique pure. Leur dieu est l'un, l'un absolu, immobile, 
incompréhensi ble, inexprimable, principe abstrait, sans vice, gui 
est en déhors de l'être, Mais, par unc séric de développements, 
qu'ils appellent hypostases, ils font sortir de lui, l'être, l'intelli— 
Jence, auxquels ils accordent, non sans beaucoup de contradictions 
d'ailleurs, une réalité substantielle, 
De l'un absolu, d' après Plolin, procède l'un muliple, gui est 
l'intelligence, le monde des idées ct des formes du monde sensi ble. 
L'Inlelligence, essence parfaite, possède une puissance infinie, 
ui me peut rester stérile, Elle engendre donc nécessairement ct 
elle engendre l'Ume, Les idées descendent du monde intellioi ble 
dans la matière, par l'entremise de l'Cdme, gui, les ayant reçues 
elle—même de l'Intelligence, les lui transmet sous la forme de 
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raisons séminales, En y pénétrant, elles lui portent Toutes Îles 
qualités propres aux êres sensibles … Les ëres procëdent, dans 
celle création infinie, du premicr au dernier, ct chacun, dans cette 
procession, conserve la wie gui lui est propre ; et tout ce gui cesse 
de vivre rentre dans le orand Tout, remonte à sa source, sans 
gue ce retour naturel implique aucun déplacement, C'est l'Cme 
du monde gui communique Île mouvement ct la vie à la matière, 
Tout en restant immobile ct inallérable, parce gu elle ne lui donne 
rien d'elle-même, ct gu elle anime les corps, sans passer dans les 
choses gu elle fai vivre, Élle cst présente partout dans le monde, 
elle le pénètre sans se fractionner, vivifant tout en même Temps, 
ct n'en restant pas moins une, entière, indivisi ble, 2% 

Ginsi Tous les tres sortent de l'unité absolue, ct forment 
unc chaîne sans fn de nalures subordonnées les unes aux autres, 
chacun d'eux élan? rattaché par un lien à celui qui précède aussi 
bien gu à celui gui suit, 

Nos philosophes Saïtes ne s étaient point élevés, dans leurs 
spéculations encore assez vagues ct imparfañles, jusqu'à ces hau— 
leurs de l'abstraction mélaphysique, où les Glexandrins, soutenus 
par les méthodes hellénigues, sont parvenus par un cfort régulier 
ct continu, Î serait puéril assurément de prétendre retrouver 
chez eux Toutes ces distinctions subliles, cette dialectique savante, 
cet enchaïînement hiérarchique de causes liées ct subordonnées entre 
elles, depuis la perfection absoluc jusqu'à la matière, Leur système 
est beaucoup plus simple, moins complet, moins scientifiquement 
ordonné, Ts n'en ont pas moins fait le premier pas, ct peut—être 
le plus décisif ; à la base de toute leur cosmogonic, ils ont re— 
connu l'être en soi, l'être absolu, indélerminé, maïs néanmoins 
vivant ct puissant, puisqu'il produit, de lui-même et sans le 


280. Les éléments de ce résumé de la Théolooic ct de la cosmogonie de Flotin, 
ct la plupart des termes sont empruniés à l'hist, de l'Ecole d'éflexandrie, de 
M. acherot, Er de la p. 360 à la P. 522. 

28. Dans l'Inde, Le système Védänta paraît être aussi celui de l'émanation, 
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concours d'aucune force éranoère, un premier être déferminé, 
gui est Da. À le produit par un simple déploiement, comme chez 


Les Enostig UCS, On peut donc dire de d être, de Net Le 4) AE 
il est dit Le L Un Le Plotin, gu cl est toutes choses d au au— 


eunc chose n'est l'être, « A est Tout on ce gu Test principe de 
Tout, En lui, Tout cocxiste virtuellement, Î produit parce qu'il 
surabonde, la production étant le symbole de la perfection. Ge gui 
est éternellement parfait engendre donc nécessairement, mais ce 
qu'il engendre est inférieur au principe générateur. #7 » 

Da, dans le dopme de Sais, sl comme le Flah de Memphis ; 
un véritable démiurgc, gui créc les dieux, les hommes, façonne ct 
organise la pure matière ? Les monuments ne nous apprennent 
rien là-dessus, et cela sans doue, parce que mous ne possédons 
point pour le culle de Sais d'hymnes locaux, qui nous fassent 
connaître les détails, le développement du dogme. En l'absence de 
ces documents, mous inclinons cependant à croire que la création, 
l'arrangement du monde n'étaient point compris à Sais de la 
même manicre qu à Memphis, Et, à défaut de preuves positives, 
nous avons pour cela des présonrptions assez fortes. En effet, le 
premier acte cest, à Z\emphis, l'apparition de Fa), qui semble 
se séparer, se dislinoucr lui-même du Aou, antérieur ou fout ou 
moins coéternel, se crécr, pour ainsi dire, par la vertu propre de 
l'Intelligence, supérieure aux éléments matériels, inconscients ct 
confusément mélangés, (4 Sais, AG, c.—àd. l'être cst un principe 
infini, parfail, qui semble avoir conscience de lui-même, et gui 
enfante parce que sa nature est de produire, Ra n ‘est donc qu'une 
première émanalion, issue de celle source éternelle. A est logique 
de penser gue les autres dicux gui procèdent de Ma, émanent aussi 
de lui, ct que des plus grands sortent de même les dicux inférieurs, 
par une procession du même ordre, décroissant Toujours en dignilé 
ct en puissance, à mesure qu'ils s'éloionent davantagc de l'être 
primordial, 


282. Vachcrot, hist de l'Ecole d'Alexandrie, 1, 10 et sui. 
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Puis ces divinités président aux astres, aux éléments, agissent 
à Tour Tour sur le monde, créent ou fabriquent les hommes, les 
animaux, les plantes, et le reste. 

Écpendant il ne faut pas trop presser ces déductions, gui ne 
reposent pas sur des exies précis, de gui n'ont pour elles que la 
régularité du raisonnement ct la vraisemblance du développement 


lopique. Les Eoypliens n'ont pas le génie de l'argumentation 
philosophique, Telle que l'on entendue les Ürecs. ds procèdent 
volontiers par des affirmations successives, sans chercher à en 
margucr étroitement le lien, Dans les versets de leurs hymnes, 
une même idée est souvent répélée à saiélé, sous des formes 
parfois à pince différentes : une même personnalité divine est 
présentée sous Toues ses faces, avec Tous ses allributs, dans tous 
ses rôles ; les phrases se suivent, parallèlement, ct les pensées ne 
s'enchaînent point par la rame d'un raisonnement continu, gui 
amène peu à pou l'esprit du lecteur à une conclusion finale. 

Du reste, c'est là un caractère commun aux hymnes religieux 
chez Tous Îles peuples, cl nous ne pouvons connaître la mélaply— 
siguc ct la cosmogonie éoypliennes gue par des textes de ce genre, 


la philosophie en Eoypte n'étant point séparée de la religion, À 
est donc fort possible que des lexles Saïles, même développés ct 
complets, ne nous renscioncraient pas absolument sur les gues— 
tions guc nous avons posées ct cssayé de résoudre d'après de 


simple probabi 10 


2.6 Résumé. — Conclusion, 


Grant de Terminer ce Travail, nous croyons utile d'en résumer 
brièvement l'ensemble ct d'en indiguer les résultats, 


Unc rapide monographie de Sais nous a fai connaître un des 
grands centres religieux de l'Eoypte, le lieu où à peut-être pris 


naissance, où s'est certainement développé Île culle de AG. 

Entrant dans l'examen de ce culte lui-même, nous en avons 
constaté l'ancienneté à l'aide de documents contemporains des 
premières dynasties, Nous l'avons montré subsistant à Toutes les 
époques, sous le Moyen ct sous Le Aouvel Empire. 

Puis, ayant recherché quel Élait le rôle des décsses en général 
ct celui de Ait en particulier dans la muythologice égyptienne, 
nous avons commenté les inscriptions les plus importantes gui 
la mentionnent: ct, pour en Trouver la clef, nous avons essayé 
unc interprétation moe de son nom. Eonfrontée avec les 
lexles, nous l'avons trouvée concordant presque partout avec les 
fonctions mythologiques Ou cosmogonigues gu on à coutume de 
prêter à à notre déesse, avec les gualifcations gui la distinguent. 

Et Îles lanoucs indo—curopéennes nous on apporté unc confir— 
mation imléressanle el précieuse, en nous montrant la même 
racine, formée exactement des mêmes consonnes, cl exprimant 
un sens identique à celui que le mot en question rendait d'or— 
dinaire en éQyp plien. G côté de ce sens abstrait, nous en avons 
distingué un aufre, Tout matériel, ct par conséquent primitif, gui 
s'est maintenu à côté du sens philosophique na pas cessé de 
prédominer au moins dans la religion populaire, 

Cette investigation philolooigue nous amenait forcément à des 
conclusions de nature assez mélaphysique. Or, un el système élait- 
il possi ble au début de la civilisation ? Oui, puisque d'autres 
systèmes analogues à celui-là se sont certainement faits _jour 
aux plus anciennes époques (VU Flah ct pout—êre yum), Oui 


encore, puisque le mot gui nous occupe : Ts ail, dés l'origine 
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également, employé avec une valeur très voisine de celle guc nous 
lui avons aftribuée, 

Meslait à vérifier les Témoignages si importants des écrivains 

s , JA ‘ 

Grecs : là encore nos vucs, loin d'être contrediles par les textes, 
en ont reçu au contraire une confrmation éclatante, 

Enfin, cxaminant au fond la Théorie de Sais, nous y avons 
reconnu une forme spéciale du Œanthéisme, guc plus lard Îles 


Unostiques ct les Clexandrins ont poussée, en Loupe même, 
jusqu à ses dernières conséquences, 

Si notre explication nouvelle du nom de AT est acceplée par 
les éoyplolooucs, elle contribuera, nous l'espérons, à élucider un 
point jusque-là assez obscur de la mythologie ct de la cosmogontc 
éoypliennes. On voyail bien le rôle considérable et 1 importance 

uc les inscriptions assionaient à cette déesse, surtout celles de la 
statuette naophorc. /Vais on s'expliguait avec peine pourquoi elle 
jouait un el rôle ct comment ce rang exceptionnel pouvait lui 
être dévolu; comment elle éañt seule à $aïs, en dchors de toute 
triade, comment dès lors elle enfantait Aa à l'origine des choses. 
J y avait là un mystère considéré comme incompréhensible, 
insoluble. ous ne nous allons pas certes d'avoir dissipé Toutes 
les obscurilés, mais nous espérons que les Kénèbres sont devenues 
un pou moins épaisses, 

Mt Étant l'être universel ct premicr, la substance, l'enfan— 
lement de Ma, sans l'intervention d'un male, n'offre pas de 
dificullés sérieuses ; car ce n'est autre chose gue l'application du 

rincipe bien connu de l'émanation, Aous voilà donc en présence 
d'un système bien défini, classé dans l'histoire de l'esprit humain, 
gui a ÉE professé un peu partout cl avec mille variantes, depuis 
l'Inde jusqu'à la Méditerranée. 

Plus on pénètre au cœur de la religion éoyplienne, plus on 
voit qu “elle est profondément imprégnée de l'esprit panthéistique, 
gui le d'ailleurs le caractère dominant de la plupart des religions 


orientales, 


Le culle de Plah, celui de ymum sont marqués à la même 
; X Ÿ 
, + 9/1 , , v 
empreine; celui d'Ümon n en est pas exempt; ct, pour l'Osiris 
de Sais, AM, Mévillout à remargué que la stèle du £ouvre (E, 
218), rédigée par un prêtre Sail, gui s'inllule : < maître des 
mystères du ciel et de l'enfer ct de la conception des formes de 
Tous les dieux, scribe vrai de la demeure de vérité » fusionne, 
dans une invocation presque Emostigue, Toutes les divinités du 
panthéon égyptien. #3 Éct Osiris Sale, honoré avec des rites 
étranges, gui rappelèrent à Bérodote les mystères de la Grèce, 
mérierait une éude à part, Aous ne voulons pas l'entreprendre 
, , , / , , 
ici, pour me point compliquer davantage les données d'un travail, 
déjà assez élendu, /Vais nous avons vu que Net elle-même 
roupañt autour d'elle, comme dans une cour céleste, une foule 
de dieux et de décsses, qui lui faisaient corlèoc ct gui n'étaient 
robablement que des traductions, des personnalisations de ses 
divers rôles, Étant l'être, c'est—à dire Tout ce gui est, elle devait 
se confondre nécessairement avec ces divinilés, gui n'aient que 
des émanations, des parties d'elle-même; ou, pour parler plus 
; F NP F P 

exactement, Toutes les autres sc perdaient, s'absorbaient en son 
sein. 


283. Mévillout, Sénuti, p. 42. 


: Gppendice, 
1 &, Note Mectifcative sur la Position de Aaucratis, 


Lorsque nous avons Terminé la première parie de ce tra— 
vail, nous ne connaissions pas encore les résullats définitifs des 


recherches effectuées dans le Della pour le compile de « l'Eoypt 
cxploration Fund, » Étant amené à parler incidemment de la 
ville grecque de Mucralis, nous suivions la tradition reçue, ct 
nous la placions par erreur au—dessus de Sais, dans la même 


position par rapport au il, 
A, Finders Férie a démontré, dans son livre intitulé Aau— 


crafis, que les renscionements donnés par les écrivains anciens 
avaient été mal compris, Î a cherché Maucratis et il en a retrouvé 
les restes, parfaitement reconnaïssables, dans un lieu appelé au— 
» P , PF 
jourd'ui ANebirch, situé non pas sur la branche Saïligue, mas à 
, n LI ‘ 
1 © de la branche Canopigue, a quelque distance, et sur un canal 
gui la mettait en communication avec cette dernière, 

Des fouilles habilement dirigées ont mis au jour unc très 
grande quantité de poteries , d'ustensiles, d' objets de Toute sorte, de 
provenance évidemment grecque ct dont les plus anciens remontent 
Jusqu'au 7 4 siècle ; elles on produit unc moisson assez considérable 

1, ’ ’ Q ’ ’ 14, ’ 
d inscriptions très curicuses ct importantes pour L'histoire de 
l'alphabet orcc. 

P 9 

Enfin elles ont permis surtout de reconnaître ct d'établir 
sans contestation posst ble remplacement occupé par la plupart 
des temples, dont les historiens de l'antiquité nous avaient fait 
connaître l'existence à Aaucrats, 


A faut donc modifier l'assertion guc nous avons émise, aprés 
beaucoup d'autres, à la pagc 23 de cet ouvragc (re Fartic) î 4 


a là une crrour maériclle, que nous ne pouvions nous dispenser 


de relever ct de corriger. Les lonos retards apportés à cette pu— 
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bicalion nous auront permis de faire du moins cette rectification 
nécessaire, 


2 B. Les Fes d Osiris à Saïs, 


Nous avions l'intention de donner ici unc énuméralion aussi 
complète gue possible des fêtes célébrées à Saïs en l'honneur 
d'Osiris, et nous avons même indé ué un renvoi à cette note 

p g 
projetée. Pour la rédiger, nous n'avions qu à puiser dans Îles 
Ustes connues et en particulier dans celles du temvwle de Dendéra 
P P ! 
publiées par Mariette et traduites en partie par M, V. Lorct 
dans le Accueil de travaux, INMais ce relevé ne pouvait être 
P 
présenté sous la forme trop sèche d'une simple liste; 11 eût exigé 
d'assez lonos commentaires, et il ne se rallachait pas à notre 
ÿ , F 
sujet principal d'une manière assez intime pour guc nous nous 
soyons cru autorisé à en augmenter l'Aendue de ce travail, 


22 Ê Représentations Fiourées. 
St Clément d Élexandrie :# rapporte que les plus sagcs des 


prêtres éoypliens avaient élabli le sancluaire de AWinerve à l'air 
bre, Édoc Uradpov, comme frent les ébreux, ct qu ils ny 
avaient placé aucune image, À ne peut être question, en cet 
endroit, que des prêtres de Sais ct de la demeure de Ait, Ce 
renscionement parafl d'abord concorder on ne peut micux avec 
Tout ce guc nous avons vu précédemment Écpendant il existait 
des statues dans Îe grand temple de Sais, les Témoignages des 
écrivains grecs ne permetient pas d'en douter, À n'est pas im— 
possi ble toutefois de concilier ces deux affirmations ; on apparence 
contradictoires, Les temples annexes, les chapelles contenues dans 
la grande enccine de Sais renfermaient certainement des foures 
divines, ais on pout Très bien admettre gue l'adylum de Zi, 
sa demeure particulière fu? en effet vide de Toute image. #5 Ccte 
préoccupation des Sañes de la laisser à l'air Wbre, sans rien gui 
l'emprisonnai, pour ainsi dire, sans aucune représentation gui 
püt la particulariser ct par conséquent l'amoindrir, répondrail 
bien à la grande idée qu'ils se faisaient de leur divinité prin— 
cipale, L'être absolu ne s'enferme pas sous le toit d'un temple 
cl ne saurait se confincer dans les flancs d'une statue de pierre 
ou de mélal, Jout cela, comme Îe remarguc St Elément, pré— 
sente unc conformité singulière avec la façon dont les fébreux 


284. Stromates, L 5 P. 239. 

285. Varicelle écrit, dans sa Aotice des monuments de Boulag : « Quant aux 
statues de dieux proprement dies, je n'ose pas dire qu il 4 ait cu dans chague 
emple une statue gui ait El appelée plus spécialement la statue de ce temple. 
Les édifices du culle ne manguaient certes pas d'imagcs divines ; mais chacune 
avait un service particulier, cl aux prières qu elle entendait était toujours mêlé 
le nom du personnagc gui l'avait consacrée, Une statue représentant le dieu 
absolu du temple, abstraction faile du dédicateur, n'existait peut-être pas, le 
naos paraît en avoir tenu lieu et il cachañ au vuloaire la vue du symbole 
oo ou inanimé gu on regardait comme le représentant le pin direct de la 
divinité, » 


LE 
ta 
ss 


comprenaient l'essence du Dieu un, 2% 


AVaïs la véritable nature de Ait n'était connue que du pe— 
UT nombre de coux gui l'adoraient en esprit ct on vérité La 
foule ne pouvait se contenter de ces abstractions froides et pour 
elle incompréhensi bles. Gussi, dans l'enceinte même de Sais ct 
ailleurs, offrail-on à sa vénération des foures, qui avaient du 
moins Le mérile de rendre sensible la présence de la divinié, de 
la rapprocher de ses adoraeurs, de leur donner, par des sym— 
boles, une haute idée de sa puissance, En effet, Tous les recucils 
de monuments, ceux de Ehampollion, de Mosellini, de Lepsius, 
de Wilkinson contiennent des foures de Zi, avec les divers 
attributs gui caractérisent chacun de ses rôles. 

Elle 4 parafl assez fréquemment avec les flèches ct guelgucfois 
l'arc, comme une déesse solaire, Sur certains monuments de la 
18 dynastie, elle se Hient même auprès du roi ct lui apprend à 
rer de l'arc. 

dei, elle est fouréc assis ou debout, la couronne rouge en tk, 
Tenant dans la main droite la croix ansée ct, dans la gauche, un 
arc, deux flèches croisées ct un sceptre à 1e de lewretie ou à fleur 
de papyrus, Gillours, elle est debout, la Htc surmontée des 
deux féches, la main droite portant le signc de la vie, tandis que 
la gauche s'appuie sur le bras levé du dicu Khem Myphallique. 4 
Sur le naos d'Ümasis, au £ouvre, D, 29, on la voit agenoui lléc 
sur un socle cubique, bandant un arc et prête à lancer une flèche, 


286. CP l'hymne du Fapyrus Sallier 2 (pl. 12, L 6-8 et Cnaslasi z, pl. 9, L 
1-3, cité par JA, AMaspero (Eludes éoupliennes p. 45-44) : On ne taille point 
Dieu dans la pierre, ni dans] les slalues sur lesquelles on pose la double 
couronne ; on ne Le voit pas ; nul service, nulle offrande n'arrive jusqu à lui ; 
om ne peut l'alliler dans les cérémonies mysléricuses ; om ne sait pas le licu 
où il est; on ne le Trouve point par la force des livres sacrés, 

28. Wilkinson, AManners, 3 40. depsius, Denkm, Éf Lanzonc, Dizion. di 
AMfolooia, lav, 136, 2 e 126, 3. 

288. depsius, Denkm. 2, pl. 150, Île de Komosso, Lanzonc, pl. 126, 4. 


avec la légende : Î Tre Mit, dame de Saïs.# Ce sont 
là, comme on voit, aulant d'allusions à ses fonclions solaires, 
Elle représente alors simplement la chaleur, le rayonnement de 
l'astre, rôle secondaire, accessoire, gui lui cs commun avec la 
plupart des autres décsses, 

Sur un couvercle de sarcophage du Musée de Jurin, A0, 2202, 
au nom d (ba, on la voit debout, la Te surmontée de la navette 


de Hisserand 34, avec le signe Ÿ de sceptre uas, ct à côté d'elle 


ent: PSS TON TE US — vu 


oi DA Ai, la grande, la mère divine : os ai réjoui mes 
deux bras Le. de Toi, Osiris Gba, étant en “protection Toute 


pour l'éternité, 22 


Œ Biban-cl—/Moluk, elle paraît également, ayant sur la tte 
le hiéroolyphe ordinaire de son nom, ainsi dessiné xx, ct avec la 


légende | 52 À 

& la planche 26 des /Vonumenis de Ehampollion, la voici 
debout, avec la couronne rouge, unc fleur de papyrus dans la 
main gauche ct dans la droite une sorte de sistre surmonté d'un 
autel, sur lequel se dresse un épervier, couvrant de ses aîles 


étendues une statue assise, La légende est : INR 


C2 22 Ces dernières représentations ont trait aux 


attributions a de notre déesse, 

Ginsi que les autres grandes décsses dans leur rôle de mères 
du Soleil, elle s'incarne, nous l'avons vu, dans la vache M 
ur—{, symbole de la maternité divine. Sur un Torse du usée 


289. Dans Le Livre de l'hémisphère inférieur (Picrret, Jnscr. du Louvre, À 
part p. 123) on voit A6 debout, coifféc de la couronne Ÿ ct devant dle deux 
arcs 

290. Lanzonc, Dizion, di Wioloo., av. 126, fo. 3. 

2. Aepsius, Denkm. 3, 123. 

202. Champollion, Ton. 1, 26, A6, 2. Xanzonc Dizion. lv. 136, Âo. 2. 
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de Aaples,*#% elle est représentée ainsi dans unc barque, ornée 


à la prouc d'une te de lion et à la poupe d'une te de bélier, 


Gu cou de la vache est suspendu le ï ct sur sa croupe est assis 
le bélier d'Osiris ; puis, au—dessus de la scène se WT une courte 


Er Lo) 
inscription horizontale ainsi conçue : sol Yi 1. A, la 
vache gui enfante De. En avant de ses _jambes est placé l'œil 


1 
sacré, ce u? a.°%4 


Une idée abstraite, comme celle gue nous avons reconnue au 
fond de la doctrine Sañle, ne saurait évidemment étre fouréc 
aux yeux, (Aussi ce que les monuments nous offrent la plupart 
du temps, ce sont des symboles en relation avec les fonctions 
cxlérieures et Toutes matérielles dévolues à Z6it dans le Fanthéon 
éoyptien. Pourtant, lorsqu on la voit, les doux mains étendues, 
avec le signc de l'eau sortant de chacune d'elles, c'est la wic gu elle 
répand, la fécondité symbolisée par l'eau, principe ferlilisateur, 
comme si colle était la source même de l'existence #5 : car Îles 
Eoyptiens, nous l'avons vu, faisaient généralement sortir Toute 
la création de l'élément humide. 

Lorsque Dei est représentée ailleurs ramenant ses deux bras 
sur sa poitrine, ce ocsle signifie ou le mystère, Sel, comme 
dans la fourc du diou caché, Cdmen, les bras serrés ct enveloppés 


dans un mancau gui les couvre, ou bien Île fai d'embrasser, de 
MMM 

conenir, rendu par l'épithète (> ; que nous avons rencontrée 

plus haut. Lorsgu elle parañl avec le signe À sur la Te, au lieu 


du hiéroolyphe ordinaire de son nom Î ou de la couronne rougc Ÿ, 
elle est la mère d'forus, le soleil renaissant, fils de Da, el gui est 


293. Mo 401. ÉŸ Lanzonc, Dizion. lav. 132, fo. 1. 

28. Mo, 401. ÉŸ Lanzonc, Dizion, lav. 132, fo. 1. 

295. Wilkinson, Manners, 3 #L 

206. EF. Brugsch, Religion und Mythologie der allen GEoypler. 

287. Celle forme divine avait, nous l'avons vu, une Manille ou Tout au moins 


unc statue dans le grand temple de Sais, UV. la faure dans Wilkinson, loc. cit. 
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Da lui-même, Seulement, on dirait guc par un enfantement d'un 
nouveau genre, il sort de sa 04e, tandis que, dans la mytholooic 
Grecque, c'est Vinerve au contraire, gui sort Tout armée de la 
tte de Tupier. 

Le Vusée du Aouvre possède un grand nombre de statuettes 
de la déesse Aït, la plupart en bronze, quelques-unes en albätre 
ou en Îcrre émaillé 2% Éle est représentée tantôt assise Tantot 
debout, toujours portant sur la Te la couronne du Aord 

Gssise, elle a les deux mains fermées posées sur les cuisses, 
l'une le pouce on l'air, l'autre le pouce on dedans 

Debout, elle tend la main gauche en avant, ct on 4 aperçoit un 
trou, où était passée la Hioc de papyrus, presque partout disparuc. 
L'autre Tombe droit le lono du corps, 

Souvent clle porte un collier à plusieurs rangs de dorures, $a 
robe collante l'enveloppe Tout entière, en moulant exactement les 
Formes, 

Joue unc série de fourines de dimensions extrêmement réduies 
la représentent, Toujours dans la même aflilude, seulement Îles 
deux mains aflachées au corps, sans doute à cause des dificullés 
de la fabrication. 

Nous en signalerons une, de quelques centimètres de haut, 
(A6. 329), où la déesse paraït être enveloppéc dans un grand 
mancau, qui voile complètement les formes. Scrait—ce là une 
réduction, infiniment petite, de la fameuse slalue, dont parlent 
Flutargue ct Proclus ct dans l'inscription de laguelle la déesse 
se vantail gue personne n'avait soulevé sa tunique Ÿ ke fai 
n'aurait rien d'impossi ble. Malheureusement les proportions en 
sont trop restreines et l'exécution trop imparfaile, pour qu'il 
soit aisé, en la grandissant par l'imagination, de reproduire celle 
qui lui avait peut-être servi de modèle, 

Trois fois elle est fourée avec un double forus : 10. au A0. 337, 
groupe d'albare, où AG est assise sur un Trône, dans l'attitude 


208. Balle des dicux, Grmoire 


ordinaire, cl n'ayant d'autre insigne guc la couronne, Deux petits 

Porus enfants se Hiennent de chague côté du siège; 20. au A. 738, 
JToupe de bronze, Les trois personnages gui le composent sont 
debout dans l'attitude de la marche, le picd gauche endu en avant, 
Les deux enfants, avec la tresse, le doiot dans la bouche, sont 
placés devant, sur la même lionc, ct s'avancent vers Île spectateur. 
La décsse, plus grande des doux Tiers environ, les suit et on dirait 
qu'elle les dirige ct les protèoc. 

Un groupe analogue, récemment acquis, No. 388bis, est d'une 
exécution plus parfañle ct d'une conservation meilleure, 

Met porte dans la main gauche le scepre à fleur de papyrus. 
Sa couronne, enrichie de dorures posées par lignes verlicales, a 
perdu l'appendice supérieur, Un collier doré est appliqué sur Îe 
bronze. La décsse se trouve suréleuée sur unc sorte de marchepicd 
ou de piédeslal, plus haut que ceux sur lesquels posent les deux 
Porus. Les Trois personnages sont en marche, comme dans Île 
groupe précédent, es forus sont nus, avec la tresse ct le doiot 
à la bouche; mais ils ne sont point de même laïlle : celui de 
gauche, plus grand, est _forus l'ainé, haroëris, et il porte le 
pschent; l'autre, plus petit, n'est décoré que de la couronne du 
Nord. Devant leurs picds, rèonc unc inscription en caractères 
excessivement menus, 

Met est mère du soleil, de Ra, donc elle est mère d'horus ; 
ainsi ces représentations n'ofrent aucune difficulté, Quant à-la 

résence des deux forus, elle pouvait Tenir à ce système général 
de dualité gue l'on retrouve partout en ce gui a trait au Soleil 
el à sa course ct que WU. Grébaut à exposé avec une clarté si 
lumineuse, De plus, il y avait en réalité deux forus distincts 
dans le système de la religion égyptienne. 

Voici maintenant deux statuettes en Âerre revcétue d émail 
bleu : la déesse hent, de ses deux mains, deux crocodiles suspen— 
dus à ses mamelles, Ce même groupement se rencontre éoalement 
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ailleurs dans des représentations du même genre. Les croco— 
diles sont ici des personnifcations de Scbck, ou Scvck, dieu du 
Fayoum, Le crocodile, gui est parfois un symbole du mauvais 
principe, caractérise guelgucfois au contraire l'horus vaingucur 
des puissances mauvaises, comme dans ce même Scbck, et dans 
le Por—fhenti—Khal, gui sur le naos d'Émasis (Louvre, ©, 29) 
porte lui aussi une éte de crocodile surmontée de l'atef. A est 
donc fort probable gue ces deux jeunes crocodiles équivalent aux 
deux forus gue nous avons vus précédemment, 2% ci la décsse gui 
les nourrit est Toujours l'être primordial, gui fai vivre de sa 
substance la nalure entière, #: 

Éclle traduction du mythe a quelque chose de grossier et de 
matériel, ous remargucrons Toutefois que ces figurines sont d'une 
matière commune employée pour les statuettes d'usage ordinaire, 
comme les fourines des tombcaux, Tandis que la plupart des autres 
sont en métal ou en albätre, J est à croire que ces statuettes 
émaillées élaient destinées au vuloaire, ct gu on n'avait pas 
craint, à cause de cela, de malérialiser les symboles. La fécondité 
du premier principe y élait cxpriméc d'une manière un peu 
lourde peut-être ; mais La pensée n'en ressortail gu avec plus de 
saillie ct l'impression sur l'esprit des ignorants n'en devait être 
gue mieux gravée, F7 


UWilkinson reproduit (3, 228), la foure d'une décsse, la tête 


209. Champollion, Panthéon éo. pl. 23, a. Jorse du Ausée de Aéples, A6, 401. 
Êf. Lecmans, Monts, de Leide 1, GA, b, 1053, pl 12. Xanzonc, Dizion, law. 155, 
' 3 
a Cf  Picrret, Calal de la Salle des dieux, Explication du A0. 3zabis. 
31. On peut expliquer encorc les deux crocodiles comme fourant Osiris. En 
cfet, comme l'a remarqué Cabas, l'introduction de la 2° partie du Gapyrus 
Prisse s'adresse à Osiris sous son nom de < double crocodile »; ct, dans le 
Todienbuch, Ch 142, 43° imvocation, Osiris est appelé : double crocodile, Du 
reste, le mythe cst loujours le même. forus, c'est Osiris renaissant, Or A6 à 
aïs est appelée la mère d'Osiris, ct un sancluaire vénéré de ce dieu faisait 
partie, comme on l'a vu, des annexes de son temple. 


52. Le British /Vnsenm possède une éoide de A6, avec la tte de la déesse 
ct l'usckh 
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surmontée du bouclier traversé par les èches K et Tenan? sur la 
main gauche un enfant (forus), pendant que de sa main drofle, 
à demi levée, elle semble le bénir ct le protéocr. Birch à très 


bien vu qu'il s'agissait encore ici d'une forme de Ai, portant 


Porus, c—à—à, le soleil, sur son bras, ct lui donnant la vie, Ne, 
comme le dit l'inscription gui est jointe à la foure. Cctle fois, 
elle ne nourrit pas le dieu—fls, comme font les autres décsses, 
sis ou fathor. Elle ne lui présente pas le sein, elle ne lui donne 
pas le lait, comme une femme, Elena pas besoin d'user des 
MONS humains, matériels, pas plus guc pour enfanter dlena 
dû recevoir le ocrme d'un dieu male. Un sionc lui suit, une 
sorte d'imposflion des mains, pour inspirer, pour conserver la 
vice à l'enfant. Aous voyons là un de ces ocsles exprimant unc 
opération magique, ou plutôt une sorte d'influence mystérieuse, 
de magnétisme, comme les monuments égyptiens en montrent des 
milliers d' exemples, 33 


Des couronnes du Aord, en émail vert, comme on en voit au Louvre, vitrine 
NW (Salle des dieux) devaient étre portées comme amulettes, en l'honneur de 
| ê Ë 
Mit, par les fdèles particulièrement dévols à son culte. 
3 P P 
On voit encore ACit représentée dans les curicuses sèles d'forus sur les 
crocodiles, Elle 4 paraï ordinairement au Troisième repistre, 

33. Au Louvre, (armoire , Salle des dicux) le numéro 339 comprenait 
autrefois un groupe de Trois décsses, placées l'une à côté de l'autre, debout, 
sur Le même plan : mais il est aujourd’ hui incomplet ciln'en comprend plus 
que deux. Éclle du milieu, plus grande, est Seyct, à tte de lionne, avec le disque 
ct l'urœus sur la Htc: elle marche, une main Tenduc en avant, ( sa oauche 

; 9 9 5 
Mit avec la couronne rouoc, la lonouc robe collante, la même pose des mains. 
19€, 19 9 ju 
JWais à droite existait une autre statuette, gui aujourd’ hui a disparu ; on voit 
seulement dans la plague la cavité où elle élait fixée, Qui représentait-clle ? 
Sans doute une déesse personnifant le JWidi, par exemple AMCycb, Sahi, ou 
P s P P Xe0, y 
guelouc autre, VLais ne connaissant guc par conjecture le Troisième personnagc 
du LgToupc, nous ne voulons pas nous aventurcr davantaoc. 
Le groupe 76, 398 cst formé de Plah ayant Scyct à sa drofte, ct à sa 
gauche une autre déesse, gui pourrai être ou bien Ait avec la couronne du 


Nord, ou Jsis avec le siéoë, hiéroolyphe de son nom. 
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34 D Mi et Advn 


On a prétendu que le nom Urec d'Adnvü éait identique à celui 
de la Ait égyptienne, que les Grecs avaient lu le mot NHO à 
rebours, en se contentant d'ajouter un ot au commencement ct à la 
fin, Éctle explication peut étre fort inoénicuse ; malheureusement, 
elle me supporte pas l'examen, Élle n'a té imaginée guc pour 
justifier l'assimilation entre les deux décsses, et elle suppose ce 

u il faudrait démontrer, à savoir que La Winerve athénienne 
dérive réellement de Art, 

Pour que Le nom d'Abnvô fit venu de celui de NHO, il fau 
drait admettre, comme l'a faft remarquer Z1L, Em, Burnoufs* : 
< 1°. gue l'un des deux o gui commencement ct terminent le mot 
n'a aucune valeur, l'autre étant la terminaison du féminin ; (de 
plus, le dernier porte l'accent, ce gui est inexplicable si Le nom 


grec vient de Ath puisque l'accent devrait rester sur la voyelle 
du nom Eoyptien) ; 2°, un renversement el gue celui de Jet} 


en Thén ne se rencontre pas dans Îles lanoucs, ct l'on sent que 
la raison Hrée de l'écriture boustrophédon est puérile; 3°, pour 
guoi d'ailleurs er changé en e ct cette introduction de l'aspiréc 
Ÿ, puisque Le nom de la déesse éouvtienne n'est pas Aith maïs 
pres PUR É 
Ti #5 À au aucun des éléments du mot ne provoguc l'aspira— 
Hhon ? Enân Adrvn est la forme ionienne du mot orec, mais à 
nyn JT, 
Gthènes on disait : Adnvä ct la Forme dorienne antérieure cest 
n 
ABnavä. 2% » 


50. La légende afhénienne, pp. 21-22, 

35. Le vrai son devait être Ait, comme Île prouvent les transcriptions 
grecques : NA0, Nriô, Nitoxpic, 

56. D'après ZMax Aller (Mouv. Leçon sur la $ci. du Lamoagc, 2, pp. 252 
ct suiv.) le nom d'ÜMhéné aurait pour origine la racine ah, qui a donné 
en sanscril hand, l'Éurore. T1 montre, par des exemples de permulation 
analogues, que la racine aha, qui serait régulièrement en Grec ach, aurait 
également pu revêtir la forme afÿ, Quant à la terminaison, c'est la même 
que dans Séléné : le sanscr. and, Bar conséquent, (Afhôné correspondait à 
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L'identification des dicux grecs avec les dicux éoypliens rc— 
monte assez loin dans l'histoire. Les Ürecs convaincus de l'anti— 
quité de la civilisation éoyplienne, qui en effet avait de longtemps 
précédé la leur, croyaient anoblir leurs dieux en les confondant 


avec ceux des bords du Ail. 

M, 4, Maury (hist des relio. de la Grèce, 3, 265 ct sui.) 
pense que la fusion commença par la fréquentation des Eyré- 
néens au Temple d'(mon, situé dans l'oasis de Libwc, lesquels, 
de connivence avec les prêtres égyptiens, foroèrent des fables sur 
Gmon—Zous, Des Libyens, venus en Élide pour les jeux Clym— 
pigues, y apportèrent le nouveau culle; ct bientot l'oracle de 
l'oasis fut considéré comme un des plus grands, Gci biade, Epa— 
minondas, Lysandre, Cimon lui demandèrent des conseils en des 
circonstances difficiles. 

fa Éyrénaigue, contrée Toute grecque eut un mouvement reli— 
gicux propre, ce gui fT croire aux fellènes que la Libye était une 
des contrées d'où ils avaient ré la connaissance de plusieurs 
de leurs dieux, par exemple l'EAthôné Trilogénie ct Foséidon. Les 
divinilés égyptiennes, sis, Thot, Xhons, Plah, in ou XKhem, 
Menu passèrent plus lard en Grèce, lorsque des relations réqu— 
lières ct fréquentes furent élablics entre les deux pays, 


< Une décsse guc sa ressemblance avec Ahône introduisit aussi 
dans le Panthéon hellénique (aus, 3 28:) } est A A, honorée 
d'un culle spécial à a Sais, e gui affectait particulièrement le type 


de divine mére. »” Le même auteur pense guc le principal motif 
du rapprochement fut d analogie des deux noms, 
Dés le temps d'hérodote, cette assimilation lait faite, comme 


une forme sanscr. Ghana, laguelle ne 2 M guc léoèrement de hand, un des 
noms consacrés de l'Glurore dans le : 

M, 7, Darmesteter (Ormuzd ct Anne # et Ahêné de ar, le 
feu, fs d Ahura—7Vazda, comme Ahénè est fe de Reus. À fait remargucr 
55) guc, dans le Véda, Varuna, le ciel, est le père d Atharvan, L éclair, e 
il rattache AVhyn à même racine, (U la série des preuves résumée dans : 


Decharme, Aytholoo. de la Grèce anc, p. z3, note.) 
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tant d'autres dont il nous a conservé le souvenir, (du Vivre 2 
de son histoire, c. 136, ct ailleurs, parlant de la décsse de Sais 
y 75, s P y 
il la désigne Toujours par le nom d Anva Platon parlagc 
la même manière de voir isque, dans le Jiméc, (21), il dit 
3, (PHISEME 5 (A1 
des habitants de Saïs : où the rOEUC VEdC doynyéc ÉOTV, 
Aivortioti uëv tobvoua Nrid, "EAAnmoti dE, GG Ô Éxelvo 
héyoc, Anvä Beaucoup plus lard, Fausanias (9, 12, 2) adopte 
la même identifcation. Plularque assimile Ghéna à Isis (de Ts. 
Ÿ 
et Os. 9) ; mais c'est de Ji qu'il semble vouloir parler. 
Nous avons vu d'autre part férodote (2, 121), comparer Îles 
P RAPE P 
cérémonies nocturnes accomplies sur le lac, dans l'enceinte du 
grand Temple de Sais, aux mystères Grecs, mais spécialement 
aux Thesmophorics, qui avaient rapport au culle de Eérés, #7 
avait là en cfet, comme à Élousis, une veillée oénérale, pendant 
laguelle on allumait des lampes en plein air, 
Guoigu'il en soft, le culle de l'Afhéné saïligue fut d'assez 
bonne heure apporté en Ürèce, ct on s'efforca d'imiter Tout ce 
PP y £ 
gui caractérisait la déesse de Saïs, Sur le mont Fontios, près de 
Lerne en Groolide, Fausanias (2, Cor. 6) visita les ruines d'un 
9 y ! #0, 
lemple de Minerve Saitigue. On y célébrait aussi (Éreuzer 2, 
219) des mystères sur le lac d'leyone, parce que c'était là que 
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Dionysos Ÿ élait descendu aux enfers pour em ramener Sémélé, 
sa mére, 
Une des sept pores de la Thèbes de Béotic avait 6, disait-on, 
appelée Aéitha par Éadmus, en l'honneur de la A6 éoyplienne. 
AMaïs ce n'est point sous son véritable nom gu elle oblint en 
Grèce une véritable faveur, ce fut sous le nom d'Hhôné 


307. C'est à sis que les Grecs avaient coutume de comparer plus particuliè— 
rement leur Déméer. Elém, d'UAlex, Strom, 1, 21, p. 139 : Aéuwv OÈ d rà Ilcpt 
tév xat Alyuntov dediv npayuatevoduevos tv Toiv dnd EAAvov 
Afunrea xoheïodai onoiv. (Fragm. historic—græc. 2, 331, 2), Léon de Fella 
était contemporain d'Gflexandre, 

508. Dionysos avait lé assimilé à Osiris, 
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Minerve passait pour être originaire de Libye, du lac Tri 
on, nom commun à plusieurs fleuves (du sanscr. ?rit rivage, vf, 
aller, aff au-delà) Son culice ant en grande faveur chez les 
Minyens Éablis en Libye, elle reçut le nom de Touroyévela, ct 
elle fut considérée sous ce nom comme née des caux, comme une 
personnifcation du principe fumide, #5 

Afhôné ant souvent considérée comme Àt byenne ct AG sc 
confondant avec (hôné, on à dé porté à admettre que Îe culle 
de Ait venait primilivement de la Li by e, #° Écp endant, nous ne 

ouvons voir la autre chose qu unc vitale CE ; à, 
comme l'antériorflé appartient évidemment à la décsse ane 
il est impossible de se fonder sur l'assimilation avec (Hhëné pour 
la faire venir, comme elle, de Li bye. 

Greuzer (2, 225) di que la Nih-hôné de Sais ait néc 
du sein des caux, aussi bien que la Gallas du lac Triton, Et il 
s'appuic sur l'autorité de Cicéron, De Aatura Dror. 3, 23 : Mi— 
nerva secunda, orta Ailo, guam Soyptii Saitæ colunt, Élément 
d'Élexandrie appuic ce lémoionaoc, lorsouc, raillant la mulipli- 
cité des dieux païens, après avoir constaté qu'il y avait rois 


Jupiers, il ajoute (Strom, p. 8) : cioi dE ol névte AÜnvüc 


509. Piciet, Les orig. indo—curop, 3, #52, vemargue u'on Trouve un nom 
ant fort ancien de la mer dans l'irlandais triath, an oénit, fréthan. 
Un rapport semble évidemment exister ici avec le Teirov grec, fils de Aéplunc 
ct d Auoirpitn, dont le nom se raflache à ! la même racine, 

Suivant Preller, (Gricch. M ol, 125}, Toituv personnife la mer aoiléc, 
les caux ue Re Re Ce l'esprit, l'air et Le 
cicl, L'épithète de Toiroyéveua, donnée à 2inerve, à dû signifier : née de 
l'Océan, Le nom de Trñon, devenu celui de Toute une troupe de dieux marins, 
fut appligué également à des lacs et à des fleuves en di Le ct em Grèce, ct 
devint la source des légendes concernant ZWincrve et sa naissance, (Éf aussi 
le dieu Jrita, ct le Trañlana du Mio—-Ucda, Le Thraëtona de l Bou, cie.) 

Tout cela, on le voit, nous éloigne singulièrement de Ait, ct les raisons 
se multiplient pour doutes que Le culte de Zi soft, comme on l'a prétendu, 
originaire de Libuyc. 

go. Boulé, de d Ghènes, 1,13: Les fais déclarent que le culte de 


Minerve élait passé d Afrique on Ürèce. » 
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UTROTIVEVTON, Tv MÈV Hoypaiotou tv Aünvalav, tv dE Nei- 
Aoù Tv Atyuntiav, toirnv toù Kpôvou, ty rokËuou EUpÉTtI 
tetdptny Atdc, nv Meccfmot Kopuwpaoclay dr TS UnTpùc 
émxexAraoty Ém nâot, tv [IdAAa4vTdG x Tiravidoc Th 
Qyxeavob À Tov ratépa duooeblic xaTAŸUONOA, TS TATEU) 
xexoountoi Dépuatt, Gorep xOb, Ces renseignements, de daîe 
récente, ne peuvent nous fournir de grandes lumières sur l'origine 
ni sur le rôle d'une déesse si ancienne. 

Î faut donc chercher d'autres raisons plus solides de l'as— 
similation de Ait ct d'Athône.# ous les Trouvons dans la 
ressemblance de plusieurs de leurs aftribuis et de leurs fonctions, 
et c'est là certainement ce gui avañt décidé hérodote, Flaîon ct 
les autres écrivains grecs à les confondre dans une personnalité 
uniguc, 

Elles paraissent avoir cu l'une et l'autre un double caractère 
cf, par suite, deux grandes classes d'attribuis : on les donne vo— 
lonicrs pour des divinités oucrrières, Diionékeuot, ct cependant 
d'autre part elles président non moins souvent aux arls de la 
paix. 

Nous l'avons constaté pour Ait, gui, fréquemment représentée 
avec un arc ct des flèches, semblait par cela même se complaire 
dans les travaux oucrricrs, est là peut—êre une simple crreur 


opulaire, même en Eoypte, les flèches ant comme nous l'avons 
di, le symbole du rayonnement solaire que personnifent les 
décsses ; mais c'Éaft une crreur fort répandue, cl nous en voyons 
la preuve lorsque nous rencontrons, dans des sculplures du temps 
de la 18° dynastie, Ai placée derrière le roi ct lui apprenant à 
rer de l'arc. 


zu. cle identification paraissait si bien élablic ga Adnvä elle-même était 
désignée, mous l'avons vu, par le nom de la ville de A, ET il en aurait édé 


de même en Eoyple, d'aprés Eharax de Peroame [Fragm. bislor. orœc. 3, 659, 
11) : Ddic dE xat’ Aiyunriouc À AËnvà Aéyerou, dc pot Xdpoië, 
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D'un autre coté, nous savons que 7 passafl pour avoir 
inventé Île lissage, el qu un des déterminatifs Les plus ordinaires 
ajoutés à son nom semblait être unc allusion permanente à celte 
légende ; sans parler des aclicrs de lissage, gui faisaient partie 
de son temple. 3 

Or, Minerve était aussi une oucrrière, Elle avart ué Encclade 
ct les Uorgoncs; dans l'Tiade, elle combat de sa personne, En 
Libye, les jeunes filles du pays sc livraient chague année en son 
honneur une bataille réclle ou simulée (férod 4, 180), Dans la 
Grèce propre, clle portait le surnom d'Apeia On lui aftribuait 
les vicloires sur les Wèdes, et elle les avait comballus, disail—on, 
armée de la lance ct du bouclier (de là l'épithète de rpuayoc) 
Elle était aussi rokac, roModyoc, veillant sur l'existence ct 
la fortune des cilés, ct mxfpopoc. La grande staîue, guc l'on 
voit sur cerlaines monnaies, dominant les murs de l'écropole, 
la montrait dans ses fonctions de combatlante ct de protectrice. 

JVais elle était on même temps Bouhoia, dyopaid, inspirant 
l'éloguence aux oraleurs ct la sagesse aux hommes politiques : 
Dyelo, déesse de la santé; surtout £oyävn, ouvrière, et comme 
telle, dirigcant, surveillant Tous Îles Travaux des femmes. Elle 
présidait aussi aux travaux des hommes, à certaines parties de 
l'agriculture, en Béotic par exemple sous le mom de Boudeio, 
Boouia; cc, 

Ginsi, dit M, Decharme, (Aythol. de la Ür. ant P. 85), 
cle personnifait « le Travail inventif de l'esprit dans ses ap— 
plications les plus diverses, les mille ressources de l'intelligence 
hellénigue, son aclivilé curieuse, ses recherches infatioables, Elle 
Élañt la déesse unyaviric, dont Ulysse, le héros intelligent ct ro- 
Auuñyavoc, est Île favori, parce qu'il en est la plus parfañle 
imagc, * 


Les fonctions de Zeit sont moins nombreuses sans doute ct 


ge. À y avait du reste de semblables afclicrs aflachés à an grand nombre, si 


non à la plupart des lemples éoypliens. 
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moins variées. /VLais les principales concordent d'une manière 
assez frappante avec celles de la Winerve athénienne, peur guc 
les Grecs, faciles aux rapprochements, en vinssent bientot à ne 
faire de ces deux décsses gu unc seule personne, connuc sous des 
noms différents. Si l'ancienneté, en matière de reli igion, est un 
ire de plus, leurs jeunes dieux ne pouvaient guc gagner à sc 


confondre avec les vieilles divinilés de l'Eoypte, don les temples 
complaient déjà par milliers les années de leur existence, 

En ce gui concerne Ji ct GAfhôné, on a relevé d'ailleurs 
des ressemblances de délail vraiment singulières. Eharax (ap. scol, 
Gristid, p. 95) rapporle par exemple gu à GAfhènes dans l'Acro— 
pole inerve était représentée assise sur un crocodile, pour mar— 
guer gu elle était venuc d' Eaypte. De ce groupe extraordinaire on 

ourraf rapprocher les statuettes, guc nous avons signalées plus 
haut où Ait est fouréc allañlant deux crocodiles, Cssurément, 
les deux symboles différaient essentiellement ct pour la forme 
el pour le sens, À s'agit probablement pour Ait d'exprimer 
son rôle de mère ct sans doute de mère d'un dieu solaire. Four 
GAfhéné, rien de pareil. ais des ressemblances de cet ordre de— 
vaient frapper les voyagcurs gui visilaient les deux pays et gui 
voyaient les choses surtout par l'exéricur, sans se préoccuper de 
la signification des symboles, 

On pouvait apercevoir un rapprochement de plus dans Îles 
courses aux flambeaux célébrées à ZWMarathon et à Corinthe cu 


l'honneur de la déesse Ehotic (ES la fête des lampes, à Sais 
ct dans Toute l'Eoypte) 313 

L'énumération de ces diverses analogies sudft à montrer com— 
ment les Grecs d'abord furent amenés à identifier A6 ct thème. 
Guant aux Eoyptiens, fls prirent aisément leur parti de ces as— 
similations plus ou moins justifiées, assurés qu ils étaient que la 


3. À Tlium novum, on voyait, sur crains monuments, V'Adnvn Thiac ou 
Jlicia Tenant un flambeau à la main. 
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priorité ne saurait être disputée à leurs dieux, Î ne leur déplai— 
sait point de voir ce peuple jeune mêler son propre Panthéon au 
leur : car si l'on avait voulu disputer des origines, forts de leurs 
annales écrites ct gravées dans les temples, ct gui remontaient, 
d'après Platon, à dix mille ans au moins arrière, ils auraient 
F , , 
confondu sans peine Îles naïves prétentions de leurs adversaires, 
C'est ce gue les prêtres de Thèbes avaient fai pour Pécalée de 
JWilet, au rapport d'Sérodoie, cf, si l'on en croit Île poétique 
récit du Jiméc, Solon n'aurait pas même Tenté de contester les 


asscrtions des prophètes de Sais, 
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35 EË, Mit ct Gnaït 
Pyde, le célèbre orientaliste du 13° siècle, est le premier, 


cTOYOnS—nous, gui voulant voir dans Z16it une Vénus plutot 
gu'unc JWinerve, af prétendu la comparer avec l'Unait des 
Perses (istor. religionis voler, Persar. 3 92.) Tablonski 
(Panthéon, 55-56) proteste avec raison contre celle assimilation 
invraisemblable, adopléc aussi par Acland. 

Bunsen à repris celte comparaison erronée, et il pense guc 
l'Ginait adorée dans Toute l'édsic#+ [Tanañl, avec la préfixion 
de l'article féminin), est la même que Ait ; que les Grecs, en 
faisant précéder le nom d'un a prothétique, sont arrivés ainsi 
à ATEN AID, (Anvaidoc, gén. de Adnvoic), puis qu'ils ont 
abrégé on ATEN, avec * sur la dernière syllabe à cause de 
l'abréviation [Bunsen, 5, a, 22) T appuie ces données sur la 
vicille Tradition, cilée par Philon, d'après laguelle la déesse 
Adnvêä venait de Phénicie. < Le déterminatif hiéroolyphigue de 
Ait est, dit-il, la navctie, ou simplement la bobine du tisserand, 
parce que celle—ci s'appelle aussi NT Aais il nest pas prouvé 
que Ait soft quelque part mise on rapport avec Île lissage. cl 
faut donc chercher si le symbole vient réellement de ceîte occu— 
pation domestique, ou de l'idée cosmogonique, F5 gui est Toujours 
prédominante dans la mythologie Fhénicio—Kadméenne. 

« Tout ce guc nous savons de l'Gsiatique Gnañtis—Tencth porte 
un caractère hautement cosmogoniguc. é, outre, dans Îles mythes 
de fadmos, la fourc de la trame cosmique, du lissu de la créa— 
lion, est primilive et essentielle, /Wais les mythes fadmigues et 
Tous les mythes Hellénigues gui sy ralachent, sont complètement 


phéniciens. » 


sx. Celle déesse élait véritablement représentée en Eouple par Gina, (la 
même gue la décsse syrienne Qadeë, ct que l'on voit représentée sur un certain 
nombre de slèles, par ex, Éouvre, Ë, 86. V ci-dessons, p. 248).) 

ss. Nous croyons avoir élucidé ce point dans nos recherches précédentes [VU 
le chap A paräic) 
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Pour admettre que Gt puisse étre la même déesse que l'Énai- 
ls asiatique, il faudrait découvrir entre l'une ct l'autre des 
rapports essentiels, el ce que nous savons de chacune d'elles es 
oppose, au lieu de les rapprocher. 

L'Enaïis d'Arménie (= Anahid de la Perse) est, dit Üreuzer 
(Aclio. de l'antig, 2, 6) unc grande déesse de la naîure, réonant 
aux cieux, cl représentant l'étoile du matin. Elle se distinouc 
entre Toutes par la richesse ct l'éclat éblouissant de son culle; elle 
préside à la voluplé Les principaux du pays prostituent leurs 
filles dans son Temple. É'est donc une Vénus, ct elle rappelle la 
Milytla de Babylone, Son culte ait répandu en Csie/Vineure, 
dans Îles doux Comana (de la Éappadocc ct du Font), ct il avait 
un caractère Très margué de fanatisme orgiastique. 

Guigniaut, (Notes du même ouvrage, 2, 3° part p. 952) la 
compare avcc Gilat d'Arabie, avec l'Astarté syro—phénicienne, 
Afhara, Acroatis, Derceto, Grtimpasa de Scythic, Déméter— 
Vaia, la Grande Mère de Phryic, avec l'Értémis Jaurigue, 
cc. 

Nous ne voyons rien dans Tout cela gui aft véritablement 
le moindre rapport avec la déesse de Sais, sauf pout—êre unc 
certaine ressemblance de nom, /VLais, lorsque les attributs, Îles 
fonctions divines, les détails du culle différent entièrement, 11 
est dificile de fonder une identification sur des bases aussi peu 
solides, 

JVovers (Phœnrz., 1, 606, Sgg., 616, sg.) croit qu Cimaiis = 
l'Ustarté phénicienne, la grande déesse de Sidon ct de Carthacc, 
el gu elle est, comme celle—ci, originaire de la haute (sie, soit de 
nom, soit d'idée. Elle est l'Grtémis persanc, ct avant Tout, elle 
est assyrienne, Son nom, Janaïs, Janaïtis, sous la forme Janii, se 
retrouve à chague instant dans les inscriptions punigues, associé 
à celui de Baal—Ehamon, par suite de l'influence religieuse que 
les peuples de la haute sie excrcèrent sur Îles peuples sémitigues 
dès les temps les plus reculés, 
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Gidmettant cette identité, AMovers rejette d'abord l'origine 
éoyplienne dérivant le nom de celui de Ait, ct nous pensons qu'il 
a absolument raison, Î cie Îles passages anciens gui rapportent 
unanimement cel divinilé à la Perse, ct même celle de Lydie ct 
d'Érménie. 

À estime que le rang de orande décsse assimilée à Grtemis ou 
à Ghôné, gu ‘elle occupa chez les Perses, elle l'avait déjà chez 
les ssyriens el gu ‘elle 4 Élait associée à leur Sercule—Sandan 


ou Sandaka, comme chez les Phéniciens elle était associée, en 


qualité de ou reine, à Voloch, le roi (= ZMelkarth ct 
Baal—Ehamon), 

Elle se répandit en occident par les con nguêles des ssyriens, et 
régna des frontières de l'Inde jusqu'à l Cäsie—Mineure, à à la a 
lestine et à l' Afrique, AMovers incline même à la retrouver dans 
la Thana d'Étruric, comme dans 1 Ghana ou CAthôna grecque 

Quant à la A6 éoyplienne, 11 fnit (nous cilons le résumé de 
Guiguiaut) par l'envelopper dans la même dérivation générale, 
au moyen de NWit-ocris, reine égyptienne, mais aussi reine de 
Babylonc. î _y soupçonne un type mythologique, une Sémiramis, 
unc décsse oucrrière, androgyne même, comme le fut certainement 
la Ac d'Egypte, comme pouvaient bien l'avoir lé Janaïtis ct 
Gstarté, aussi bien gue Eybèle ct la Dianc d'Ephèse. 

PMovers reconnait du reste que l'Unaïtis de Perse ct d'Ar- 
ménic, ct aussi bien l'Astarté phénicienne, offrent des contrastes 
frappanis de pureté ct d'impureté, d'é énergie belligueuse et de 
volupté sans frein, J à recours, pour s en rendre compile, à la 
fusion de deux décsses en une seule, d'une déesse lunaire, gui 
est proprement Gslarté ou Gnaïtis, l'Arlemis où la Minerve 
assyro—perse, avec la déesse de la planète Vénus, avec la Vi lytta 
de Babylone ct la Baaltis de Syrie, assimilée à Gphrodite ou à 
Dion. 

Et cette fusion, il l'explique par le mélangc des religions 
sémiligues ct des religions de la haute CAsic, par sufle des conquêtes 


214 


successives des Gssyriens, des Wëdes, des Chaldéens ct des Perses. 
De là Tonaït à Babylone, en Arménie, en Lydie, devenue une 
véritable Milya, une reine de voluplé, cxigcant de ses hiérodules 
le sacrifice de leur vertu ct s'appropriant la fête licencicuse 
des Sacées, dans son alliance avec le dieu Sandan, gui est celle 
d Omphale ct d'hcreule, Même sur la Janaït de Sidon ct de 
Carthage, dit Movcrs, même sur celle de la Perse, le culte dissolu 
de Wilytta élendit accidentellement son influence : car, durant 
la fée des Sacées au moins, Tanaït fait adorée en qualité de 
Milyla, la décsse carthaginoïse, la même que Didon en qualité 
d'Cnna, # 

M. de Vogué à publié, dans ses /Wélanocs d'archéolooic sémi- 
hou (p. #1 ct suiv.) unc élude intéressante ct approfondie sur la 


déesse Gnat, qu'il considère comme laine dé 
3 ÿ à à s APP 

aussi Gades ct Ken, mais qu il ne rapproche point de A, Éctie 

Gina ou Gnata prend des aspccs très divers, suivant les pays où 

elle est adorée, dei elle est belligueuse, farouche c chaste, comme 

la Dianc persique ct l'Érémis laurique. Gilleurs, en Éappadocc 

et en Syrie par exemple, elle est voluplucusc, lascive ct on sc 

livre dans ses temples à Toutes sortes de pratiques obscènes. 
Mi, on l'avoucra, n'a décidément rien de commun avec celle 

6 + À! 9 0 D ‘ , 
divinilé d'origine tout asiatique, aux mille formes ct aux noms 
19 que, 

si variés, don? le culle en somme a pour trait Île plus ordinaire 

un déchaïnement cfréné des voluplés les plus licencicuses, Rien de 

pareil n'apparaît, à aucunc épogue, dans ses temples, ct les mys— 

lères nocturnes célébrés sur le lac de Saïs ne semblent point avoir 

in 
donné lieu à des cérémonies orgiastiques, Î faut donc abandonner 
Con 
définitivement unc assimilation qui ne repose, en somme, que sur 
? F9 4 

unc certaine consonnance dans les noms propres, et renoncer à 

melire en parallèle deux personnifications, dont les origines sont 

entièrement diférentes, dont les rôles n’ ofrent que des analooics 


m6. Voir Tout le détail de cette discussion, dont nous avons reproduit kex— 
luellement les passagcs essentiels, dans Creuzer— uioniaut, loc. cit, 


215 


lointaines, Peut-être, après les invasions répélées ct les nom— 


brouses conquêtes auxguclles l'Eoyple avait été en proie, lorsque 
les religions se furent jusqu'à un certain point pénétrées cl que le 
fusionnisme eut commencé à fleurir, peut—êlre alors, mais alors 
seulement arriva—1-on à rapprocher des types si dissemblables 
ct à faire entrer même dans le culle de A6 quelques pratiques, 
gui en modifèrent la physionomie. 

Mais celle corruption de l’idée primilive ne dut sc produire 
que fort lard, si on considère l'ensemble historique de la religion 
éoyptienne ; ct il serai souverainement injuste, en Tout cas, d'en 
vouloir faire remonter la responsabilité jusqu'à un passé, gui 
n'a réellement rien à y voir. 


36 7 Les Étymolooies du Nom de it, 


Voici les différentes conjectures émises pour expliquer l'étymo— 
looic du nom de Ait, avant la découverte de Ehampollion. ous 
les donnons telles gu elles ont été résumécs par Tablonski, dans 
son Panthéon Coypliorum, publié en 1250. 

L'illustre orientaliste Éusèbe Menaudot pensañl, (CMém. de 


l'Gcad, des Tnscr. 2, 273) que pour les Égyptiens le mot Nrid 
signifiait Décsse, cl qu ils lui avaient donné ce nom, de même 
que les Ürecs ont appelé Minerve la décsse par excellence, Et il 
est vrai guc novT veut dire Dicu en langue égyptienne. #7 Mais 
il faut avouer que ce nom, On Tant gu “appellatif, est commun à 


toutes Îles divinités de l Éaupte landis gue celui de Nrid est un 
nom propre, par lequel les Louptiens ont entendu la distinguer 


de toutes les autres, Aussi nous faudra11 songcr à chercher 
unc autre origine, 


Un homme très versé dans la langue ct Îles antiquités éoyp— 
liennes, Lacroze, va nous la fournir, Dans son Thesaurus cpistol. 
T3, p.155, il dit : Nnid cs un nom féminin, gui fait au masculin 
HART, miscricors, 

Tablonski ajoute qu fl avait cu d'abord la même idée, mais 
qu'en y réfléchissant davantage, en se reportant à la franscription 
grecque ct en consullant Îles aulours anciens, il a Trouvé des 
hypothèses plus satisfaisantes. 

dl reproduit l'opinion de Flutargue, gui dit que le nom 
d'Adnvô (Ai) signifie : F\Vov dm” Épautic, c est—à—dire gu elle 
se mout par clle—même, Ürep Éotiv adroxvrou Popäc no 
tuXÔV, À ajoute gu en éoyplien venir se disait : mai; or, il est 
difficile, remargue—t—l, vu Île peu de documents gui restent en 


RET 
317. Nous avons nous—même rapproché plus haut le mot "2 du mot = =, (mn 
cxprimant la pensée gu ‘ils pouvaient être deux formes de L même racine, 


celle langue, de décider si mnie peut signifier : celle gui vient 
d'elle-même, #° Écpendant il est évident que des prêtres du pays 
ont inlerprélé ce nom ainsi, ct cela d après la Théolooic antique, 

J sugoëre ensuite une autre explication gui l'a fort séduif, 

2 1, s 4’ 

mais qu il se contente de soumettre à l'examen des savants, Les 
traducteurs coples du AGuveau Teslament rendent guelgucfois l'ex— 
pression nd, olim, par ic enter, ab antiguo. Îls rendent parfois 
même celle particule par icxentg,n, à principio [Bcbr. 1, ï} D'où 
, , / , , , , 
il paraît qu'eu égyptien ic enter veut dire : ce qui est ab antiguo 
ou à principio, J suit de là gue NE, gui est le primitif ou la 
racine de ce mot, désigne unc chose ancienne, où ce gui est avant 
les autres choses ct plus ancien qu'elles, 

Gvec l'addition d'une lettre servile, on à meiT ou nee, an 
houus et antigua, Dieu lui-même (Daniel, 2 y 13, 22) s'appelle 
rar p'np, l'ancien des jours, ct les sages paicns ont souvent 
aftribué à leurs dicux une dénomination semblable, [V Eschul. 
Supplic. v. 52) Ginsi Jo, gui n'est autre qu sis, laguelle es 
assimilée à AGith, est décorée du nom de uarodc dpyaiac, matris 
antique. Éc serait mere. Éclie lymolooic est confirmée par Diod. 1, 

1, / ‘ \ \ / œ / / 
1, lorsqu il derit Ty ÔË Lot uedepunvevouévny Elvar TéA av, 
que le nom d'Jsis vout dire : l'ancienne, Les coplologucs reconnai— 
tront gue ce n'est poini—là la signification du nom d'Jsis ; mais 


cela peut être vrai de Ai qui, selon la doctrine des Eoypliens, 
s'idenifie avec Jsis. 

Tablonski adopteraft cette interprétation, dit-il, s'il était ab— 
solumen? sûr que ei puisse signifier : antiguus, /Vais il conserve 
des doutes sur ce point, parce gue, selon lui, ter avait en éoyplien 


la même valeur guc 88, deccrnere, definire, ordinarc, [(Exod. 8, 


as. Si on admcttait la racine N'ÉJ, qui est en cffet éouplienne, le ? pourraft 
être le sufixc Fém, de la 2° personne, ct l'ensemble devrait signifier : lu viens ; 
ou bien Le ? étant simplement la marqué du féminin, le mot signiferart : celle 


gui vient, — JM. Wicdemann (Sammluno altæo. Wôrier, etc. P a) rapporc 
l'étymolooic de Plulargue au groupe coyptien VA  af-na, je suis venu, 
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22. Math, 28, 16) 

Ginsi, rpodeouia, lempus cerlum ct definitum (Gal. #, 2) 
est traduit Trier, Zi sionificra donc : deccrnens, constiluens, 
ordinans ; il compare le sens de ce nom avec celui du Vulcain 
éoyplien, qu'il transcrit peau ; ct il rapproche aussi les rôles 
des doux divinilés, gui n'élaient point soumises à un destin 
aveugle, mais avaient au contraire réglé elles-mêmes l'ordre 
immuable des choses, d'après leur propre plan ct leur propre 
volonté. JA finit en cilant un passage d Gpulée, (Métam. 1, 260) 


et un autre de Tamblique, (de Myster. Loypt. 8, #) confirmant 
l'hypothèse qu'il a proposée, 

Nous ne discuterons point ces diverses confeclures, en ayant 
produi nous—méme deux autres, gue nous estimons plus 
conformes d'une part à la doctrine ct de l'autre au oénic 
de la langue antique. JVais nous avons cru intéressant de les 
reproduire ici comme un exemple des efforts Tenés précédemment 
dans la voie, dangereuse pout—êlre, où mous n'avons pas craint 
de nous engager. 


Fin, 
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